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ARMORIGAINS ET BRETONS

CHAP ITR E VII

(Sun s) ( 1)

S i, comme nous venons de le voir, saint Gildas qualifie si

durement (2) les guerriers bretons qui , restant dans l
‘

île, ne lu i

semb lent pas avoir fait tout leur devoir contre les envahisseurs

de leur patrie , à plu s forte raison, ceux, peu nombreux , il est

vra i , qu i s
’

y sont soustraits en émigrant sur le continent, méri

taient— ils cette épithète, laquelle , toutefois, dans la circonstance,

signifie non pas des hommes vils ou méprisables , mais des

hommes manquant de courage m ilitaire ou de force morale.

Indépendamment de cette catégorie d
’

émigrés provenant de

la partie combattante de la nation b retonne , il débarqua égale

ment dans la Péninsu le armoricaine d
’

au tres fugiti fs apparte

nant aux classes commerçantes et agricoles, et parmi eux de

rhhes insulaires qu i , pour sauver les débris de leur fortune,

vinrent en Armorique , où i ls s
'

ét&b lirent avec leurs familles

dans des terres achetées aux indigènes .

Il y avait, enfin, une troisième catégorie d
’

émigrés, les moines

et les missionnaires dont nous nous occuperona spécialement

dans le chapitre su ivant.

( t
'

) Voir la Revue d
’

avril Eaaau : Page là!, note et page 192,

note au lieu de : J. Loth. Les mots latins dans les langues britan iques ;
lire J. Lo th. Les mots latins dans les langues bri tton iques .

(2) B esidiasorum ignavia qu e M. de la Borderie tradu i t par la couardise des

lâches .

Non tam iortissnmorum m ilitum enu

'

ntiare statut virtu tem quam desidioso

rom ignavi am (Gi ldas , De eæcùi io Bri tann iæ).

Quant au terme fuyards . c
'

est le mot. techn ique dont i l est lait usage , en

parlant de troupes qui se débandent et fu ient devant l
’
ennemi .

Le mot ]ugi ti/s désigne ic i les ém igrés non - combattan ts , y compris, bie n en

tendu , les vieillards, les femm es e t les enfants (A .

452239



neve u ne BRETAGNE

CHAPITRE V…

_

Ou est étonné, quand on parcourt l
’

histoire de Bretagne des

V“
etVI' siècles du grand nombre de moines qui , pendant cette

période , débarquèrent dans la Péninsu le armoricaine . Ce n
’

est

pas seulement isolémentqu
’

ils viennent dans cette terre hospi

talière, mais par troupes et même par trou pes nombreuses

avec leurs am is , leurs clients, leurs serviteurs Le moment

semb ie b ien mal choisi pour un pareil exode . C
‘

est, en e ffet,

quand leur pays, envahi par de féroces barbares
'

, sub it tou s les

maux d
’

une cruelle invasion, qu
‘

ils le quittent pour se trans

porter dans une contrée plus calme , où ils pourront vaquer sans

crainte aux pieux
‘

exercices de la religion. Leur devoir semb lait

tout tracé c
’

était de rester auprès de leurs compatriotes mal

heureux pour partager leur sort et les aider à supporter leurs

misères .

Mais il est à remarquer que beaucoup de ces relig ieux ve

nalent de la Cambrie où l
'

ennemi ne fitque de rares incursions

toujours repoussées ; d
’

autre part, et sur l
’

exemplé et l
'
exhor

tation d
’

lltud, écrit M. de la Borderie grand nombre de

monastères surg irent enGrande- Bretagne dans toutes les con

trees non encore occupées par les Saxons On ne voit pas ,

en efie', dans les Vies des Saints de Bretagne que ces pieux

personnages aient eu personnellement beaucoup à sou ffrir des

invas ions saxonnes . A part saint \
Gildas qu i fut non- seu lement

témoin mais encore victime des atrocités comm ises par les en

vahisseurs , et saint Budoc que la persécution des Saxons , nous

dit Dom Lob ineau ,avait banni de sonpays, à partces deux saints

et probablement quelques autres encore qu i eurent à sub ir les

mauvai s traitements desBarbares germains ,laplupartdesmoines

et des m i ss ionnaires venus d
’

Outre-mer en Gaule semb lent

avoir pu gagner sans encombre la Péninsule armoricaine où

ils étaient généralement b ien accuei llis par les princes et le

peuple . Ce qui les attirait en Armorique , ce n
’

était pas tant

l
’

amourde la solitude que l
’

espritd
’

évaugélisation qui leur faisait

un devoir impériaux de se consacrer au salut de leurs sem

b lablas . G
’

étaitd
’

ailleurs le pays où leurs malheureux compa

Histoire de Bretagne, t. I, p. 276 .
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ta ntes trouvaient le refuge le plus assuré contre les coups de la

Fortune , et dont les habitants , la plupart païens , avaient le plus
be soin d

’

une religion éclairée etd
’

une civilisation qui en fit des

êtres plu s policés .

Ce s missionnaires savaient d
’

ailleurs qu
’

en allant dans une

terre étrangère porter la bonne parole, ils ne laissaient pas sans

secours leurs infortunés concitoyens. Car, malgré l
'

aigre répri

mande (acris correctio in clerum) adressée au clergé breton par

saint Gildas , i l ne manquait pas en Grande - Bretagne de bons

prêtres ni de moines dévouée ,prêts à se sacrifier pour leu rs sem

blab las Si leurs noms et le récitde leurs souffrances ne sont

pas parvenus jusqu
'

à nous, c
’

e st que les guerres et les persécu

tions au m ilieu desquelles ils v ivaient, ne laissaient ni le loisir

ni la possibi lité de rédig er des écrits, qui sans doute auraient

disparu dans lesflammes de s incendies un sous les décombres

des éd ifices .

Nou s savons cependant que les prêtres insu laires furent à la

hau te urde leur mission et que là où il y avait de mortels dangers

à cou rir, leur présence ne fit jamais défaut. David Hume , philo

sopha et historien anglais du XVIII' siècle. écrivant d
'

après les

chroniqu eurs bretons et sai one , nous dit que les demeures

privées et les édifices publics des Bretons furent réduits en

cendres , et les prêtres égorgés au pied des autels par les

Saxons idolâtres . Les évêques et les nobles partagèrent le sort

du peuple , et les populations se réfug ientdans les montagnes

e t les déserts étaient arrêtées dans leur fu ite et massacrées

en tas. Le récit du philosophe anglais ne diffère pas de celui

de l
’

historien John R ichard Green que nous avons donné plus

haut (ch. IV). Dans laCambrie , les Saxons immolèrentà la bataille

de Gairlion deux cents moines bretons du monastère de Bangôr,

Dans son ouvrage Les Bretons insulaires et les Anglo—Saxon: du au

VII ‘
si ècle, M. de la Borderie nous montre (p. 60- 6 1) sain—t Télo, évêque de Lau

dafl
'

, contribuant par son ascendant et par la confiance que ses prières eurent

inspirer à l
‘

armée b retonne a la v ictoire remportée su r les Saxons par ldon, roi

du pays de Gwent ( ou ). C
'
est également (page 9 l) grâce au concours énergique

du clergé, que Gourvodu, roi d
'

Ergyng, fit éprouver aux Saxons une sanglante

défaite sur les rives de la Wye , affluent de la Saverne Les peti ts
'

royaumes

de Gwent et d’

Ergyng étaient si tués en Cambric dont on connai t la rés istance

epm iâtre à l
’

invasion es sonne .

Les deux faits rapportés ci—dessus sont tirés du Liber La… (chronique
de
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ce qu i fitdonner à cette bataille le nom de la Journée où les

saints furent égorgés

Les m issionnaires bretons et cambriens, sachant qu
'

ils lais

saient derrière eux des prêtres etdes religieux dévouée corps et

âme à leurs concitoyens , pouvaient donc, en
'

toute tranquillité,

se rendre en Armorique , afin d
'

évangéliser les populations de

cette terre généreuse . Ils n
’

ignoraient pas qu
‘

un peuple nom

breux était pret ales écouter, et que la communauté du langag e

parlédes deux côtés de l
’

océan britannique (oceanus britdnnicu s)
les aiderait pu issamment dans les efforts qu

’

ils auraient à faire

et les fatigues qu
‘

il leu r faudrait endurer pour convertir les

païens dont se composait la plus grande partie de la population .

M. de la Borderie essaye de prouverqu
’

auV°
siècle laPéninsu le

armoriçaine était à peu près dépeuplée ; les Vies des Saints de

Bretagne nous montrentau contraire de nombreuses populations

se presser sur les pas des
[

moines bretons pour recueillir leurs

paroles, écouter leurs exhortations et bénéficier des services de

toute sorte (bons conseils , guérisons et secours matériels) que

ces religieux aimaient a rendre dans leurs pérégrinations atra

vers le pays etdans les solitudes où i ls s
’

étaient retirés et où ils

ne demeuraient pas longtemps cachés . Les retraites des anacho

retes étaient, en effet, à tout moment troub lés non- seulement

par les visites de leurs disciples et celles plus intéressées des

gens des env irons , mais encore par les chasses des princes

du pays .

Les mêmes Vies des Saints bretons nous montrent des pas

seurs aux bords des rivières , des gardiens de pêcherie
‘

s et de

viv iers , de nombreux laboureurs dans les cham ps , des bergers

et des porchers sur les collines ou dans les forêts , des prome

neurs et des marchands dans les ports de mer, des négociants

allant eux -mêmes vendre leurs denrées des deux côtes de

l
’

Océan des navires à l
’

ancre , d
'

au tres arrivant ou partant
,

des fabricants de b ière et de cidre, des charrons faisant non

seu lement des chariots et des charrettes pour le commerce et le

transport des voyageurs et des marchandises , mais encore des

voitures de luxe pour les grands personnages , tous les corps de

métiers jusqu
’

à des lingères , des rois entourés de seigneurs, de

grandes affluence s de peuple se rendant à des cérémonies reli

g ieuses ou à des fêtes profanes , et tout cela dès les premiers

tem ps des ém igratuon: , etmême sur de s côtes où i ln
’

étaitencor€
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saint Pol ne fit dans cette lle qu

‘

un séjour d
'

environ si x mois .

Une nu it, pendant son sommeil, nous dit son b iographe, un ange

lu i apparut et lu i tint ce langage : Le roi du ciel et de la terre

m
’
envoie vers toi atravers les airs pour te porter ses ordres .

Que tais—tu ici et pourquoi t
’

attardes—tu dans cette terre

étroite entourée de tous côtés par les flots de la mer Ce n
'

est

pas pour te reposer que tu es venu dans ces lieux . Une au tre

te rre t
'

attend toute joyeuse et te désire avec impatience . Là

hab ite un peuple nombreux que tu dois instru ire dans la vérité

et am ener à la foi ; par toi i l sera sauvé et gloriflé dans ce

monde et pour Sora d
‘

ici , ne t
’

y attarde pas , Dieu

est avec toi . Il le conduira dans un lieu qu
’

i l a lui - mêm e pré

paré pour toi etoù tu reposeras un ( 1)
A

_

insi
_

saint Pol étaitattendu par un peuple nombreux qu i ne

venaitév idemment pas de la Grande - Êretagne , laque lle n
’

e n

voya t dans la Péninsu le armoricaine qu e des bandes opa « ses de

t
‘

ug itils expu lsés de leur pays par les invasions aaxornes . De plus ,

comme 'a population dont parle W armonoc était païenne , il ne
peu ! élre question ici des émigrés bretons qu i étai. nt chrétiens .

Cc peuple appartenait à l
’

importante cité des Os ism 1ens e t oc

cupait tout le nord - ouest du département actuel du Fin istère .

C
'

est precisément la partie de la pét insu le que M. de la Borderie

nous représente comme une des plu s sau vages ét de s plu s dé

se rles , toute couverte d
'

épa
iss » s forêts et n

’

ayant guère pour ha

b itants que des bêtes féroces (H…. de Bretagne , pag
‘

5 258

Mais ce tte désolation n
’

est qu
’

1maginaire . Il y avait b ien, i l es t

vrai, par
- ci par la, en dehors de la forêt de Brécilien, que lques

solitude s qu i étaient les e ndroits recherchés de préférenc
e

par

les moines insu laires e t qu i leur rappeh ient les deserts de l '

or

pays peut
—être encore meme peuplé que l

’

Armorique Mais

( 1) Ipse regnator cœ li et terres me tibi clerc demitti t olympo, et me ti bi talia

per au ras de ferre mandata j ubat Qu id b ic stru is ’ aut qu id in tam arcto terres

spatio marnmis undigne flu c t1bus pu lsato, otra teris Non hic tibi qu iescendx

locus . Aha tellus te læ tum læ tabunda expec tat Est amm in i lla terra

popu lu s mu ltus per le docendu s, par te credi taras , per te salvandus , par te

amodo et in sempi ternum glorificandu s Es inda

b ino, ne moreris Dom inu s tecum est. lpse te ad locum ti bi ab ipso prœ paratum

i n quo qu nescere de beas , ductor præviu s perdu ce t. Tantum abb ino abeas .

(Wormonoc , Vi la sancti Pau i i episcop i leonensis in Bri tann ia m inor i ,

Ch. XLl; 36 .

( 2) Voic i ce que nous di t M. de la Borderie parlant de S . bamson. au suj et des
so li tude s de l

’
i le de Bre tagne Pura prenant (S . Samson) avec lu i Amm0 u
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nait cette contrée et qu
’

i ldés iraitardemmentconnai tre . Bien qu e

décidé à fu ir les hommes et à se retirer du monde pour se con

sacrer tout à fait à Dieu , il n
’

en étudiait pas moins les lois et les

mœ urs du pays où devait s
'

écouler toute sa v ie Mais son é s
prit de charité et son z èle pour la conversion des âmes étaient

plu s forts que son amour de la solitude . Auss1, malgré son dés ir

d
’

arriver le plus tôtposs ible auprès du prince afin de lu i deman

der pour ses compagnons et pour lu i un lieu de refuge , il ne

voyageaitqu
'

à pe tites journées , s
’

attardant dans les endroits où

i l sentait que ;ses services étaient le plus uti les aux populations .

Sa route n
’
était pastoujours facile , les païens lu i dressaientde s

pièges , etce n
’

était pas sans dangers qu
’

il se dirigeait vers le but

de son voyage . L
‘

antique ennemi du genre humain, dit son b io

graphe W ormonoc, toujours prêt à dre sser des embûches à
a ceux qui consacrent leur vie afaire le b ien , lu i suscitaità l

’

im

proviste des difficultés, de façon à empêcher l
'

œ uvre de salut

qu
’

il s
’

étaitdonné pourm ission d
’

accomplir Ces obstacles

entravèrent beaucoup sa marche et ce ne fut pas avant deux ou

trois années de fatigues et d
’

efforts qu
’

i l arriva avec sa petite

bandeZnon loin de Castel—Pac], vers 517

C
'

est dans ces parages que saint Pol rencontra un porcher

dont l
’

aspect modeste et franc attira son attention . Toujours dé

s ireux de s
’

instruire, l
’

apôtre breton se renseigne auprès de ce

berger sur le souverain de la contrée et le questionne également

sur les lois du pays pu is i l l
‘

a pris de lui indiquer un lieu retiré

où il pût serv ir Dieu , à l
’

abri du regard des hommes

S i sa i nt Pol ins istait tantpour connai tre les lois etle prince qui

rég issaient le pays, c
’

est qu
‘

i l y avait reconnu l
’

existence d
’

une

pu issance publique dont il devait se préoccuper et le fonctionne

( l) Post non longum temporis, iterum monitas ab angelo Dom1ni , destinavit

in anime illiu s regionis ad quam venerat, du cem ac princ ipem , sicubi invenire

passat, visitare , qu ib us moribus, qu ihusqu e legibu s patrie potiretur, investi

gare , e t locum ahquanto secretiorem invenire in quo a contu berniis mundialium

hominum sequestratus, expedi tiu s atque instan tius uni Deo passat insistere,

pri e re loco aliqu ibu s ex
'

su is:derelicto (Wormonoc , Vi ta S . Pau li , Ch. XIV,

( 2) Sed antiquu s humani generis hostis house actionis fabricatoribus semper

parans 1nferre dispendium, præparato operi ex improviso suscitat inimicum

(Wormonoc, Vita S . Pau li, Ch. XIII.

(3) Quelques au teurs prétendent que l
’

ancien nom de Kastel-Paol ou Saint—Pol

de—Léon était Occismor.

( i l lu tcrea membra, tanti itineris labore fatigate , modicæ pausatmn t

dediu ent qu idam homu nculus De i dispos i tions afl
‘

u 1t ; scistatusque ab cis primo
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incontestable de l

’

état désertique du pays . Ce faitest cependant

bien facile à expliquer .

La v ille se composait de deux parties la ville proprementdite

oppidum et le château eastellum . L
’

oppidum entouré de hauts

murs de terre b ien conservée et par conséquent b ien entretenus

par les habitants , contenait, selon toute apparence une popula

tion assez importante . Il n
'

en était pas de même du castellum .

W ithur amoureux du calme et de la solitude et qui avait

l
'

esprit et les goûts plutôt d
'

un moine que d
'

un prince , s
’

était

installé dans l
’

ile de Batz qu
'

il quittait rarement. Là , loin du tra

cas du monde, il s
’

était aménagé une petite retraite qu
’

il eppe
lait son Secret ( 1) Il pa

‘

ssait une grande partie de son temps à

étudier les Evangi les qu
’

il côpiait de sa plus belle écriture sur

des parchemin: de choix . Son peuple ne lu i donnait donc pas

beaucoup d
’

app u i et son petit état, comme le ditM. de la Borde

rie , paraissait se gouverner tou t seul Dans ces conditions ,

W ithur avaitjugé inutile d
’
entretenir àCastel—Pamune garnison

oisive . Il la licencia donc en partie ne retenant avec lu i dans l
’
île

de Batz que sa, garde personnelle et les troupes nécessaires à la

défense du littoral. Le castellum abandonné à lu i- méme se cou

vrit d
’

une végétation toufiue qui attira b ientôt les hôtes des to

rêts . Ce qu
’

il y a d’

étonnant, c
‘

est qu
’

étant donné la proximité

de la forêt de Brécilien i l n
‘

en vint pas davantage . Il est vrai

que les habitants faisaient bonne garde, et qu
’

ils avaient dre ssé

dans la campagne des pièges où se prenaient les bêtes fauves

tentées de sortir de leurs repaires .

Ne perdons pas de vue non plus que les animaux féroces , ainsi

que les dragons et autres êtres fantastiques que l
’

on rencontre

si fréquemment dans les vies des Saints , ne sont souvent dans
le langage image des hagiôgrapbes que de pures allégories fig u

rant la lutte de l
’

esprit chrétien contre le paganisme , lutte qu i

devait se terminer par le triomphe de la toi sur l
'

idolâtrie . C
’

est

sans doute la pensée de W ormonoc,
- quand il nou s parle des

monstres de toutgenre qui , depuis la plus haute antiqu ité, intes

taient ces lieux ( l
'

Armorique) dont les hab itants étaient tenus en

esclavage par le démon. Ils (ces monstres) n
’

auront pas plutôt

( 1) Sanctus au tem Paulus m iqu e com itatus parvenerunt ad locum quem
esque hodie proprio nomine Secretum appellent {Wormonoc, Vi ta S . Pa u li

Oh. XVII, ta).







https://www.forgottenbooks.com/join


ab savon ou exam ens

blies par lui en Armorique (vers Ces colonies qu i peu à peu

formèrent les principautés entre lesquelles la Péninsule armo

ricaine était divisée étaient, on se le rappelle, composées en

grande partie des lég ionnaires bretons qu i avaient élevéMaxime
sur le pavois, pendantson commandement en Grande- Bretagne .

Comme leur chef, ces soldats étaient presque tous chrétiens,

mais ils ne semb lentpas avoir faitbeaucoup de prosélytes parmi

les populations armoricaineé ,qu i les entouraient et auxquelles

ils ne tardèrent pas ase mêler, au point de ne plus former avec

elles qu
’

un seul peuple .

Par le fait, il régnait une grande tolérance relig ieuse entre ces

deux parties de la population . Les chrétiens, qu i étaientde beau

coup les moins nombreux et qu i aspiraient à amene r leurs con

citoyens a leur foi , déploraient l
’

absence de prêtres qu i seuls

pouvaient effi cacement convertir les infidèles . Ces derniers , de

leur côté, frappés des fortes qualités qui distinguaient les zéla

teurs du Christ, souhaitaient ardemment des apôtres pour les

instruire des vérités de l
’

Evang ile. C
’

est ce qui explique les vœ ux

manifestée par les païens d’

Armorique pour recevoir les ensei

gnements demissionnaire s chrétiens .De s i louab les dispos itions

ne pouvaient qu
’

inspirer aux re lig ieux d
’

outre -mer la pensée

! porter la bonne parole adès pepu lationss i désireuses de l
‘

en

tendre et qui , de plus , parlaient la même langue qu
’

eux .

C
’

estdans cet étatd
'

esprit que W ithur trouva les hab itants du

Léon, aumomentde son débarquement. Les circonstances étaient

donc des plus favorables pour les pou sser à donner comme suc

cesseur au comte qu
’

ils venaient de perdre. le jeune prince

Camb rien que le Ciel lu i
-même semblait leur jeter dans les bras .

Peut—être même ce jeune seigneur était- il un parent du comte

décédé, et avait- il été dés igné par lu i pour lu i succéder. Quoi qu
’

il

en soit, W ithur hérita dès son entrée au pouvoir, d
’
un état

solidementconstitué, ce qu i lu i perm it , tout en maintenant l
'

or

dre eten faisantob server les lois dans sa principauté, de s
’

adon

nerason goût pour l
’

étude des Ecritures etpour l
’

art de la calli

graphie qui lui avait été enseigné par les moines de Lan
- Iltud.

Ma version, comme on le voit, diffère sensi blementde celle de

M. de la Borderie, mais comme i l déclare lu i—même que sans

la visite de saint PolAurélien àW ithur, nous ne saurions rien

de ce prince, pas même son nom il ne peut m
’

être défendu

d
’

interpréter, de la manière qu i me semble la plus rationnelle,
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le comteW ithur lu i donna son palais de l
’
île de Ba tz avec toutes les

terres qui endépendaient. Il se retira ensu ite ,ditAlbert- le—Grand,

dans la vi lle d
’

Occismor Castel- Paol), où il transfère sa cour

De son côté, W ormonoc écrit qu
‘

après ces libéralités faites à

son cousin ,W ithur se transports dans les di fférentes résidences

qu
’

il possédait dans les environs

Il importe ici de remarquer le train vraiment royal dont était

entouré W ithur qui , dans l
’

île de Batz et dans la partie du cou

tinent qu i en est la plus vois ine , possédait deux palais et plu

s ieurs résidencee princières . Ces mansiones, comme les appe lle

W ormonoc, ressem blaient sans dou te plutôt à des villas mém

vingiennes qu
’

à des demeures somptueu ses de souverain ; mais

il n
’

en est pas moins inadmissib le qu
'

un ém igré contraint, l
’

épée

dans les reins , de fu ir précipitamment hors de sa patrie e tdébar

quent sans ressources dans un pays désert et inculte , aitpu, au

boutde quelques années , s
'

entourer d
’

un pareil luxe etjouir de

toutes les prérogatives du pouvoir. De deux choses l
’

une , ou

W ithur était le descendant régu lier d
’

une lignée déjà longue de

princes héréditaires . ou il était devenu ,par su ite des événements ,

leur successeur légal. C
’

est cette dernière hypothèse que nou s

avons adoptée , en raison de sa parenté avec saint Pol e t des cir

constances qu i semblentavoir présidé à son avènement.

Auss itôt en possession du palais de W ithur dans l
’

île de Batz ,

saint Pol se hâte de le transformer en monastère , puis aidé de

ses confrères continua son œ uvre d
’

évangélisation dans le Léon .

Mais , malgré la bonne volonté d es popu lations , les convers ions
n

’

étaient pas aussi nombreuses que le nouvelabbé l
’

auraif dés iré ,

les quelques m issionnaires dont il disposait ne pouvant su ffire à

une semb lab le entreprise . Sur ces entre faites, eut lieu l
’

ém ig ra

tion dite domnonéenne ou plutôt la rentrée dans leurs foyers de s

guerriers armoricains qu i , sous les ordres de R ivoal, taient

allés porter secours aux Bretons insu laires . A la su ite du retour

de ces troupes , débarquèrent sur les côtes septentrionales de

l
’

Armorique un assez grand nombre de fug iti fs bretons . Que lques

bandes demandèrent au Comte W ithur l
’

autorisation de se fixer

dans le Léon, ce qu i leur fu t accordé. Ces émigrés, qu i étaient

tous chrétiens , comptaient dans leurs rangs un certain nom bre

( 1) Withures vero, his suo re lictis consobr1no, ad alias sibi vicinas reg…su i ,

mansiones ejusdem sancti benedictione migravit. (Wormonoc, Vi ta S . Pau li ,

oh. XVIII, bé).
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de moines qui se joignirent aux m iss ionnaires Cambriens , afin

de se consacrer avec eux à l
’évangélisation du pay,s . Mais saint

Pol, simple ab bé, n
’

avait pas l
’

autorité nécessaire pour coor

donner tous ces efforts etmaintenir parm i ces prêtres et ces re

lig ieux agissant tou s isolément e t sans direction, la discipline
ind i spensable pourarriverala convers ion complète desLéonais .

C
’

es tce que comprirent fort b ien les païens eux - mêmes qui for

maient la pre sque totalité de la popu lation et qu i, dans leur désir

d
’

em brasser la relig ion du Christ, au raient souhaité voir plus de

pu is sance entre les mains de son représentant su r la terre de

Léon . Au s s i n
’

hés itèrent- ils pas à transmettre leurs doléances

au comte W ithur età le supplier, au nom du peuple léonais privé

presque tou t entier de la connaissance du Dieu des chrétiens ,

d
’

interveni r auprès du saint apôtre pour le prier d
’

accepter l
’

épis

copat, ce qu i lu i conférerait tou s les droits de l
’

Eglise et du Se

œ rdoce , e t lu i permettrait, en introdu i sant au sein des pepula

tie ns , les mœ urs de la vra ie relig ion, d
’

amener à la vérité tou s

ceux qu i erraient encore dans les voies du mensonge . Tous d
’
ail

leurs étaient assurés que personne plus quelu i ne méritait cette

dignité par la sagesse de sa vi e , la profondeur de sa science etles

b ienfaits innom brables qu
’

i lse plai s aità répandre autourde lu i ( t).

Le comteW ithur qu i lun—méme désirait vivement faire de saint

Pol l
’

évêque du Léon , s
’

empresse de lu i communiquer les vœ ux

de ses sujets . Mais il se heurte à un n fu s catégorique , l
’

apôtre

déclarant qu
’
i l aimai t m ie ux q u itter le pays qu e de‘

se voir nom
me r évêque . Le com te eu t alors recours a la ruse , et sous pré

texte d
’

une m iss ion de confiance auprès du roi Chi ldebert, il

chargea le mode:—te moine d
’
une lettre qu

’

i ldevait remettre entre

les mains de ce monarque à Paris . Dans cette lettre W ilbur ex

posaitau roi de France tou te l
’

im portance qu
’

i l y avait à revêtir

son cnvoyé de l
'

épœ copat,e t le priait il…lu i imposer au b esoin ce tte

dignité. Childebert fit alors vibrer le s deux seu les cordes qu i

pu ssent toucher le cœ ur de saintPol l
’

intérêt de la religion et le

( l) Cunotis undique prœ fatse regionis congregatis visum est popu lis u t, qu is

eadem ad quam venerat patrie totias pena christianæ relugionis expers erat,

ipsum valde venerabilem v i rum omnes u na cum suc du cs W ithure adeuntes

implorarent, u t pontificatu s gradum acc ipiendo , omnes ab erron bus su is ad viam

veritatis com ertere t, et els meres veræ religmnis pie fide literqu e edicere t
,

totiusque sace rdou i atque clericatus ju ra resti tueret, qu ippe quem sapientiœ

doc trina v itæqu e merite ad hoc officium cunc torum j udic ia dignum esse judi

cabant. (Warmonoc ,
Vi ta S . Pau li , ch. XIX,
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devoir. Saint Pol accceptaet futimmédiatementconsacré évêqu e .

De retour en Léon, le nouveau prélat transporte sa rés idence

à Kastel—Paoldont il fit le
.

siège de son évêché ( vers Sous sa

v igoureuse impu ls ion . des églises etdes monastères s
’

élevèrent

de toutes parts, les conversions se multiplièrent et dev inrent s i

fréquentes qu
’

il ne resta bientôt plus de païens dans la contrée .

Le mouvement gagna toute l
’

Armorique ; les temples des idole s

furent détruits et saint Pol put, avant sa mort arrivée vers

l
’

an 590, assister au triomphe de la foi chrétienne d ans cette

partie de la Gaule . Il fut, il est vrai , pu issamment secondé par

des collaborateurs dévoués que son zèle tenait constamment en

alerte etqu i ,d
’

ai lleurs ,étaientenflammés dumême espritevange

lique . Saint Thégonec, saintGuévroc, saintTanguy , saint Jaou a

et beaucoup d
’

autres encore furent, comme lu i , les véritab le s

apôtres du Léon qu
’

ils gagnèrentpou r toujou rs au christianisme .

Vers la fin de sa v ie , accablé par l
'

âge etles infirm ités , il se choi

sit pour successeurs d
’
abord saintJaoua, pu is saintTiarmai l

et enfin saintCetomerin Les deux prem iers succombèrent

b ientôtà la fatigue, le troisième lu i succéda (vers SaintPol

mourut à l
’

âge d
’

environ cent ans dans son monastère de l
’

île

de Batz et fut inhumé dans son ég lise cathédrale de Kastèl- Paol.

Quant au comte W ithur, i l mourut probab lement vers 560 .

Après sa mort, le comté de Léon fut incorporé au royaume de

Domnonée qui avait alors Jnanet pour souverain .

D
’

après plu ieurs auteurs , W ithur eut nour successeur son

fils Even , qu était père d
’

Azénor, femme de Judual. Le comte

Even transporta le s iège du gouvernement de Castel-Pee l a

Les- Even par euphonie Lez
-n -Even, Lesneven , ville fondée par lui

et a laquelle il donna son nom (en français Cour d
’

Even

A cette époque les côtes de Léon furent ravagées par de s

bandes de Saxons ou de Frisons que les b elles campagnes d
‘

Ar

morique continuaient à attirer, malgré le peu de succès des en

treprises de ces pirates sur
_

ce vaillant pays . Le comte Even, au

qu el saintGoulven avait prédit la victoire , ressemb le en tou te

bête son armée, attaque les barbares au moment où chargée de

butin ils allaient gagner leurs nav ires , et les déli tcomplètement,

la pluspart tuez sur le champ, peu s
’

en estant fu is , qu i, s
’

es

(t) Destructs sunt igitu r temple idolorum, Pau lo doctore, par totem Britan

niam ( Vi ta S . Pau lî Aurel. , cap. 46 dans





ÉCOLIERS DU TEMPS JADIS

L
’
emploi du temps e t le menu des repas au collège

Saint—Thomas de Rennes (Xl/I
°
siècle).

Grâce à la série desmonographies pub liées un peu sur tous les

points de la France dans l
’

histoire de l
’

organisation des éta

blissements secondaires en
i

France , nous commençons à pene

trer plus intimement la vie des collèges de l
’

ancienne France .

Mais nos connaissances ne remontent guère au - delà du

XVII‘ s iècle, époque à laquelle les Jésu ites multipliérent dans
toutes les grandes villes du royaume des collèges qui ne tardèrent

pas à devenir prospères

Nous avons en l
’

heureuse fortune de découvrir aux Archive s

municipales de Rennes un document du XVI° siècle nous ren

seignant sur l
'

emploi du temps des élèves du collège Saint—Tho

mas de Rennes (2) et sur le menu des repas servis aux internes .

Voici, dans toute sa saveu r, ce document qu i nous donne, avec

un certain pittoresque , un tab leau de la vie des écoliers au

xvr siècle

( 1) Nous préparons avec la collaboration de M. Doreau , professeur agrégé .

d
'
histoire au Lycée de Rennes une H i stoire d

_

a collège et lycée de Rennes

l586 - t906) qu i constituera une importante contribu tion l
’

histoire de l'ense i

gnement secondaire en Bre tagne , le collège Saint—Thomas ayant été sous la

direction des Jésu i tes ( 1606 - 1762) la plus prospère du royaume et ayant compté

jusqu
’
à. t000 ellves.

(2) Le collège Saint
—Thomas avait été fondé en 1536 pour remplacer les écoles

municipales de la vi lle de Rennes . Il éta i t administré, sous la surveillance de la

communauté de v ille, par un principal assisté de trois régents . Il subsista jus

qu
’
en 1606 , époque à laquelle la gestion passa aux Jésu ites qu i , déjà en 1586 ,

avaient essayé de se substituer à la régie mu nic i pale . Voir à ce sujet L. un

Va nne s , Le premier collège de Rennes (Galerie bre tonne , p. 119 et

(3) Ce document se trouve aux archives municipales de Rennes . Lian e 282 .

La pièce (non datée) porte par endroits des déchiru res et des mou illures . On y
reconnai t deux écritures, l

‘
une droite , l

'
au tre penchée .
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esbatteront les enfants par la cour

‘

à jeux honnestes , la paulme,
ou sau lts aux barres, et autres jeux scollastiques j usques à troys

heures qu
’

ils yront à vespres en la chappelle du collège où se

rendront tous les maîtres et enfants, et les détaillants serontad

vertie de leur debvoir.

A l
’

issue des vespres y aura leczon jusques à cinq heures

pu is salut en la chappelle paranant souper.

Ils ne s
’

ébattront ni joueront les lundis , mercrediz et vendre

dis , mais les mardis et j eudiz comme le dimanche , ou sans

vespres , ou le samedy disputte classe contre classe et à vespre

et sans leczon et jouront apprès vespres ou salut comme denau t

au parausnt soupper tous les

Les régents entrerontdans leurs classes des la cloeche flnye de

sonner tant au matin que au soiret seront advertis de leurs def
faulx pour ny retourner pour la trois ième fois s

’

i ls n
’

ont cau ses

lég itimes etaduertirontle principal pour supléerou faire supléer

leurs defiaulx dès le matin qu
’

ils fau tiront ne pou voir faire leur

debvoir.

Le principal aura l
‘

œ il se pourmenant par la cour depu is les

hu iet comme auss i après disner afi n de tenir la main à

ce qu e lesdits régents soient. … Dès que les régents seront entrez

en classe le collège sera fermé sans qu
’

i l soit licite de sortir du

dit collège à nul des escolliers sans le congé dudit principal.

Que leditprincipalpourraaller de jour par les classes

faire dire les leczons aux enfants et iceulx fai re repetter si bon

lui semb lera, et les samedis faire di re

Que lesdits régents ne pourront introdu ire au
—lcune personne

dans ledit collèg e de que
'

que quaHité qu
’

e lle soit sans le congé

dudit principal.

Que ledit principal aura tout honneu r et modestie toute admi

nistration di “Clpllfl 8 et advertissement tant devers les régents

que pantionnaires et au ltres escolliers en trant, et estudiants au

d it collège , et après plus ieurs advertissem ents advertma M. le

Scholasl ique

Après souper grâces rendues estudiront doit en communaul

té ou en leurs chambres en estudes ju squ
’

à neu f heures du soir

c i
-

pr and Dieu se coucheront.

Le scholastique ou écolâtre était le fonctionnaire e cclésiastiqu e placé au

près de l
’
évêqu e chargé de su rveiller la doxie des établissements d

’

enseigne

ment du diocèse .
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Pons M. u Com Rani na Laxou .

L
’

autre jour, je rencontrai l
’

actif et le zélé secrétaire de l
‘

Asso

ciation amicale des Morbihannais de Paris Joseph Berthier.

C
’

est un josselinais dont la Nouvelle Edition Française 6 , rue

Mons ieur- lo- Prince , annonce la parution prochaine d
’

un volume

intitu lé Karte-Rose la S in istrée et autres Contes .

Nous parlions de son pays natal et Berthier me disait qu
’

aux

dernières vacances , passant à Mi- Voie , il déplore l
’

absence des

grands arbres sécu laires à l
’

ombre desque ls il aimait à rêver

dans son enfance . Je souhaite que le jeune conteur soit inspiré

par les souvenirs héroïques de notre rég ion. Pou rquoi les Bre

tons laissent— i ls ce soin aux étrangers ? D
'

autant que ceu x—ci,

trop souvent, d
’

une riche matière, ne tirent qu
’

un médiocre

parti .

Je n
'

en veux pour preuve qu
’

une petite brochure imprimée en

janv ie r 1848, chez Lefraise etC
“
, à Angoulême , 6 , rue du Marché.

J
’

en re produis scrupu leusement le titre, l
’

épigraphe . et le texte .

Le Com bat des Trente . Scène héroïque sur une Action qu i eut

lieu . le 26 mars 1350 , dans les landes de la Croix—Haéslan (au

jourd
'

hu i Hellan), près le chem in de Josselin à Ploerme l (Bre

tagneL

La moindre fleur

A l
’
harmonie doit sa fraîcheu r.

A. v.

( 1) Il est à souhaiter que les quartiers bretons de Paris et de la banlieue

su ivent l
'

exemple de Grenelle où l
’
on peut compter sur de brillants résu ltats,

grâce au remarquable dévouement du terrassier Pierre Pain e].
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LES GHEVALIERS

Vousmérites, bon ménestrel,

Obtenir les faveurs du ciel.

Camus na Pas se

Vous mérites,

Tutosaw

La nu it

S
’

entu it

Et, quand l
’

aurore

Va peindre au sommet des coteaux,

Vos bons

Bretons

Seront encore

Prêts adéfendre leurs drapeaux

Debout,

Partout,

Gardes fidè les

Surve i llent j usqu
'

au moindre abord

Si , par

Hasard,

S
’
approchant d

’

e lles,

L
'

Anglais veut forcer, i l est mort!

Les Cuavau sas

En ce moment, beau ménestre l

Vous semblez inspiré du ciel.

CHŒUR DES PAGES

En ce moment,

(Son de car prolongé, dans l
’

éloignement

Bmw…nom.

Alerte ! ce cor, de la plaine .

Vient d
'

annoncerun messager ;



A PROPOS DU COMBAT4 DES TRENTE
Le voici : Tznténiac l

‘

amène

comme un présage de danger.

(Bru it de fan/ares)

La Htaanr p
’

Acnxon

Français ! pou r terminer la gu erre

Qui divise nos deux Etats,

Trente braves de l
’

Angleterre,

Contre autant parmi vos soldats,

Ofi
'

reut un combat à outrance

Dont tout le profit et l
’

honneur

Seront pour la \
derniére lance

Proclamant son parti vainqueur.

(Nouvelles fan/ares)

Baauu anom

Ce défi pour vous a des charmes,

Sire étranger, nous l
'

accepterons

Veu i llez donc préparer vos armes,
Je serai des trente Bretons.

CHŒUR D
‘

HABI
'

I
‘

ANTS

Chevaliers de Bretagne,

Sans reproche et sans peur,

Que toujours accompagne

La croix du Rédempteur,

Pendant la noble lice

Nous implorerons tous

Dieu qu i, dans sa justice,
Peut seul guider vos coups.

Buam m om

Soutiens de lapatrie,

Armons nos bras vengeurs

Même serment nous lie
Contre nos oppresseurs

D
'

un c.

‘
ne l° s .:t.ce i re

Frappons, tou s réunis,

A ce beau cri de guerre

Montioia et Saint—Denis !
Janvier—Février ION
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(JHŒUR DES TRENTES

Bretons, au cri de guerre

l ontjoie et Saint—Denis !

(Les trompettes sonnent la charge)

Tntosann

Blessé dans le carnage,

Tout sanglant, Beaumanoir,
Par son mais courage,
Fait encor notre espoir ;

i l lutte avec le g laive

Çontre un dernier Ang lais

Il le frappe… i l se lève

L
’

honneur est au s: Français !

CHŒUR FINAL

Célébrons la gloire

De ce paladin

Chantons sa victoire

Et l
‘

heureux destin

Qui , chassant de France

Un peuple agresseur,

Nous rend l
’
abondance ,

La paix et l
’

honneur.

Cette Scène Héroïqu e est datée du 24 décembre 1847 et

s ignée A. Virton . Qu i était ce Virton Je l
’

ignore. Mais ce que je
sais b ien, c

’

est qu
'

il n
’

eut pas été difficile à un Breton de faire

Pmaas LAURENT.
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précédentne sauraitêtre douteuse , En 1172, un troisième Geof

froy de Guérande était prieur de Chéméré

Les chartes de la fin du XII° siècle et des prem ières années

du X III‘mentionnentJu i icaël de Guérande . comme un se igneur

considérable . Ce n
'

est plus le témoin qu i signe des charte s en

considération de sa situation personnelle, comme Men de Gué

rande , mais le se igneur qui agiten son propre nom et en sa qua.

lité de possesseur de fi ef . Vers 1187 il faità l
'

abbaye de Bussy

une donation de 20 sous de rente à percevoir sur une maison sise

près des mou lins de Cou stenz donation qui fu t confirmée

peu après par la duchesse Constance En 120 1, il est de ceux

qu i signèrent la fondation d e l
’
ab baye de Vi lleneuve et

quelques années plus tard , en 1205, il paraît dans une charte

de donation à la méme ab baye Pour la dernière fois il est

question de lu i en 1207 dans une charte du Chapitre de Nantes

A ce moment il n
'

était plus en possession du fief de Guérande

dont le roi Philippe
—Augu ste venait de disposer. Mais ses dona

tions antérieures témoignent qu
’

i l possédait b eaucoup d
’

autres

b iens , etmême la ville de Nantes

Durant tout le m ilieu du X…“
s iècle i l n

’

est plus faitmention

dans les textes de la fam ille de Guérande . En 1265, l
'

un de ses

membres , Jacques, dev int évêque de Nantes et occupa le siège

épiscopalde cette v ille j usqu
’

en 1267 .

Aubin de Guérande (Albinus de Gu erraundia) parai t seu le
ment comme s ignataire d

’

une charte en 1283 et en 1294 16

Livre des 0 sts du duc de Bretagne mentionné que Geoffroy de

Guérande devait alors au duc un chevalier
'

Ost Ce qua

trième Geoffroy, pour devoir au duc une telle charge m i litaire ,

était incontestablement un possesseur de fie f fort important.

Pendant un siècle et dem i, à partir de cette époque , la fam ille

( 1) Gallia Christiana, XIV, instr. 178 Cartnlairé de l
'

abh. 8 . Serge d
’An

gers . Geofiredus de Garrandia ej usdem domu e (Chem iriacensis) tune prior

(2)Arch. de la L.
- lnf., H 57 A. au La Beansms, Actes inédits, n

° Lxix.

Id.

(4) Abbaye de l
‘
ordre de Ci teaux située en la paroisse du Bignon. D. Mo

axca, Pr . I, 785 ; A. on as Boansms , Actes i néd its , n
° LXVIII.

( 5) D. Moni ca, Pr. 801 A. on La Bonnsa m, Actes inédi ts , n° LXXÏI.

(6 ) A. s a LA Boansam , Actes inédi ts, n° LXXIV.

( 7) B. Le ama n, 11, 323. Actnm apud Nannetas in dome Judica te de

Guerrandia .

( 8) A . ne LA Bon ne ts , Actes inédits n° CLXVIII.

(
‘
t) Arch. de la L.

o laf ., E 132.
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sur la chétellenie deGuérande (1) c
'

éta1t à peu près la valeur de

ce fief Cette donation, qui constituait certainement_ une veri

table usurpation des droits souverains de la duchesse de Bre

tagne, déposséda les seigneurs de Guérande d
’

un fief qu
'

ils s
’

é

taient eux—mômes attribué elle fut la reprise par le suz erain de

ce fief irrégulièrement concédé, et qu i ne pouvait être tenu qu
‘

à

bail suivant la coutume . Cetacte d
’

autorité du roi de France re

plaça définitivement la terre de Guérande dans le domaine direct

des ducs de Bretagne qui , dans la suite , l
'

érigèrenten sénéchaus

sée ducale e t s
'

en servirent pour doter les membres de leur fa

m ille .

Robertde Vitré cédaaEau de Pontchâteau sa part de droits sur

la terre de Guérande, car, dès 1206 , ce dernier et André de Vitré

firent entre eux le partage de la ohâtellenie . André pri t poursa

part toute la partie maritim e comprise entre Guérande et Saint

Nazaire et le grand chem in qu i unissait ces deux villes, plus Que

niquen, Batz e t la presqu
’

île du Croisic, à l
’

exception de S
_

aillé et

de la tenue que les bourgeois de Guérande possédaient dans la

région des marais entente . Tout ce qu i était situéau nord duche

m in de Guérande à Saint—Nazaire , dev int le lotd
'

Eau de Pontctâ

teau , ainsi que Saillé et la ville de Guérande . Les deux parties

couvinreut de plu s qu
‘
André de Vi tré , qu i se trouvait déb iteur

d
’

Eau d
’
une somme de dix livres . serait libéré de sa dette, le

créancier ayant obtenu dans son lot la v ille de Guérande qui

constituait un fort appréciab le dédommagement. Ce partage fut

solennellement passé à Guérande en présence d
’

une fou le de sei

gneurs dontAmaury de Montfort, Robert d
‘

Apigné, Geoffroy de

Vigneuc, Geoff roy Gatuel, Odon de Cornille. R . de Bodoco, Ber

nard Le Pi lous, Gu illaume du Verger, Gu illaume Galleran, tous

che valiers, l
’

archidiacre de Nantes, le doyen de Retz . L
’

évêque

de Nantes ajouta à l
’

authenticité de l
’

a
'

cte , en y apposant son

sceau .

La donation de Philippe
-Augu ste ne fut, su ivant le droit t4

‘
o

dal breton , qu
‘

une concess ion viagère soumise au droit de bail.

A la mort d
'

André Il deVitré, la terre drGuérande retourna donc

à Alix, héritière du trône de Bre tagne , qu i la cède. à sa sœ ur Os

therine en considération de son mariage avec André III de Vitré,

( l) Bibl. Nat. ,ma. fr 22331,
‘
f° 188 .

Rex Francia dedit nobi s pleaarie et integre omne i llud quad habcbat

m terra Gu errandù (Ane . collec t. de la Borderie).
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Navarre. il lui donna en douaire, le 24 février 1387 , les terres de

Guérande etde Batz , la baronnie de Retz , et les chétellenies de

Tonfiou et de la Guerche Cette affectation du domaine de

Guérande au douaire de la nouvelle duchesse fut complétée par

la concession de plusieurs droits et bénéfices, entre autres le

bénéfice de la chapelleùie de Notre-Dame—la—Blauche de Saillé, et

d
’

une redevance dite droit de balisage à percevoir sur chaque

navire entrant au port du Pou liguen Après la mort de

Jean IV, Jeanne de Navarre, s
’

étant remariée au roi d
’

Angle

terre, conserva le douaire que lui avait accordé le duc de Bre

tagne, et, reine d
’

Angleterre , continua à faire administrer, par

procureur et en son nom , son domaine de Guérande, cependant

que son fils Jean V essayait de remplacer les officiers que la

reine entretenai tà Guérande,par ses propres créatures .

A la mort de sa mère , Jean V recou vre la terre de Guérande

qui , jusqu
’

en 1449 , resta sous l
’

autorité directe des ducs . Mais
acette époque, François I

" la comprit dans le douaire de son

épouse, Isabeau d
’

Ecosse, et en 1453, Pierre II l
’

assigna à la du

chesse Françoise d
’

Amboise. Pour la dernière fois, Guérande

échut Marguerite de Foix, épouse de Francois II Laréunion

de la Bre tagne a la France fit passer le domaine de Guérande

sous la suzeraineté directe des rois .

On s
’
explique di fficilement comment les vigu iers de Gué

rande, devenus seigneurs du fie f par u surpation ou concess ion,

ont pu conserver leurs fonctions pendant les XP etXII‘ siècles .

Il y a là une sorte de contradiction . Et cependant, b ien que les

comtes de Nantes aient perdu la suzeraineté directe de leur fie f

de Guérande , l
'

existence de leurs vigu ie rs demeurait nécessaire

pour l
’

exercice de droits judiciaires et fiscaux retenus par eux .

Mais quand les comtes de Nantes furent devenus ducs de Bre
tagne, les fonctions de v igu ier furent rendues inutiles par la

fusion qui s
’

opère entre les officiers des uns et des autres. C
‘

est

pou rquoi au X lll° s iècle il n
’

es t plus question des viguiers de

Guérande ; le retrait de fief opéré par Phi lippe Auguste n
’

intlua

( 1) Arch. de la L .
- luf . ° E 17 ; Bi bl. Nat., ms. fr . 22319, t

‘ 403.

(2) Arch. de la - Inf G 402.

(3) Arch. de la - lui ., E ttt.
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donc en rien sur leur suppre ssion. La terre de Guérand e pas se.

sous la juridiction des sénéchaux de Nantes et de leurs subor

donnés ; et, lorsqu
’

en 1365 elle fut érigée en sénéchau ssée dis

tincte , e lte conserva le même mode d
'

administration avec cette

différence qu
’

elle eut ses officiers spéciaux .

Mais déjà à l
’

origine , alors que la chétellenie de Guérande fai

sait partie , au moins nominalement, du domaine direct des

comtes de Nantes, les ducs de Bretagne y entretenaient des offi

ciers qui non seu lement les représentaient, mais percevaient

aussi aleur profit des impôts . En 1123, une charte de l
'

ab baye

de Fontevraultmentionne parmi ses témoins Men de Guérande ,
sergent bailliager du duc Conan III apparenté aux vigu iers

de Guérande, etdès la fin du XII‘ siècle il y avait en cette ville

un j udex ou sénéchal du duc. En 1194 cet officier se nommait

Pierre et.en 1207 c
’

étaitR ivallon de Saint—Aub in Mais cet
office de sénéchal fut supprimédans le courantdu XIII° siècle et
réuni à celui de Nantes dont les titulaires furent en même temps

sénéchaux de Guérande j usqu
’

en 1365.

L
’

étendue du domaine de Guérande embrassait au XIII“ siècle

huitparoisses : Guérande, Saint—Mo“, Saint—André, Saint-Na

zaire ,Mesquer, Piriac. Escoub lac et.Batz . Il avait dans samou

vance des seigneuries importantes le régaire épiscopal, Careil,

Ust, Escoublec, Campz illon, Tréambert.

H. Qumoaae .

( 1) D. Mum u. il, 281.

(2) Arch. de la L.
- Inf., H ; D. Loamu n, II, 323. Tu fibus Wiüefmo flNv

Petri , iud£cü Guen andiæ.

( 8) D. Lou m u , II. 831.



TOPOLOGfll DESPARûlSSES lili LEON
(Su ite)

5. Ploe Benoen , aujourd
’

hui Plouenan .

A prendre le nom de cette paroisse sans la forme contractée

qui estaujourd
’

hu i en usage, en en a donné plusieurs étymolo

g ies , dont quelques
- unes fort plausib les dans le cas envisagé.

Elles sont basée s s ur les formes su ivantes

Plebenan , Ploehenan, Ploenam employées dans les Etats des

deniers causaux des années e t 1536 ;

Ecclesia de Plebe venant, dans les reg istres du Vatican, année

1405 ;

Paroisse de Ploévénan en 1444 ( la cathédrale de S‘ Pol par

l
’

ab bé Peyron).

Un donc proposé la traduction Plon henan le Vieux Plon

(heu vieux : superlati f hena, en réplique de l
’

interpré

tation donnée ala paroisse voisine de Henvic, Een ga ie, le vieux

bourg .

On a encore proposé la traduction Plon Henan = le Plon de

Kenan , en commémoration de S‘Kénan .

Les hag iographes b retons , D. Lob ineau entre autres,

distinguent deux saints portant ce nom .

Le prem ier S
‘Kénan , irlandais, fils de Lu dun et de Tagu , re

ligi eux du monastère de S‘Martin de Tours , v ivait au oomm en

cement du Vl° siècle . Il devintévêque de Du lce/c, dans son pays

natal, se démit de ses fonctions pou r reprendre la v ie relig ie u se

en Cambrie, et finalement émigre en Armorique .

(1 Voir la Revu e de décembre 1910 .
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Forest de Ploebenoen (en 1310 . D. Morice, Pr. p.

Paroisse de Plebenoen (en 1306 . «1°

Parochie de Ploebenon (en 1277 . (1 ° p. 10

Forestde Ploumenouen (en 1277 . n° p.

Laconcordance de ces formes tend à. faire écarter l’hypothèse

du suffixe Hénan ou Kénan, et à admettre un su ffixe Monacu , Be

noen ou Venom , nom d
'

un personnage inconnu , qu
’

on retrouve

en composition dans le manoir de Kermenouan en Plouvorn

(reformation de Kerbenocn en Combrit, Trevenoen en Es

qu ibien, Kerocnnon en Scaer et la paroisse de Plévenon au dio

diocèse de S‘ Brieuc (Ecclesia de Plevenon en

Kerdanet nou s a conservé le nom de Kerminaou en dans

quelques vers anciens , qu
’
ilcite d

’

ai lleurs sans référence , (Notice

sur Lesneven, p. à propos du roi Grallon,

Le que l passa par Lesneven

Avec Monsieur Kerminaouen

Sur un petit cheval jument

Tout gris, tout blanc,

Pour porter li

Da Pentivi .

Plouënan relevaitdu Roi ; son rectorat était à. la presentation

de l
’

Evêque .

Cette paroisse a pour patron moderne S
‘ Pierre ; sa surface est

de hectares ; sa popu lation de communiants, soit

en chiffres ronds habitants , en 1769 , est tombée à

âmes environ, en décroissance de près de

Ogée cite en Plouenan le prieuré de Locpreden , au couvent de

S‘Mahé, dont la chapelle , dédiée à Notre - Dame d
’
après le P. Cy

rille, est aujourd
’

hu i détru ite .

Le manoir de Lopreden figure à la réformation de 1447 , au rôle

de la paroisse de Plouénan .

M. de la Rogerie, l
’

ém inent archiviste du Finistère, pense que

Lopreden a dû être , au moins pendant quelque temps, le siège

d’
un prieuré de S

‘ Melaine de Rennes , que l
’

abbé Guillotin de

Corson
'

place à tort LocBrevalaire .

En 1790, une bonne part des dîmes de Plouénan autour
‘

de ce

village appartenait encore au Prieur de S
‘ Melaine de Morlaiæ,
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Lacure étaità la présentation de l
’

évêque le nombre des com

muniants de soit âmes ; la superficie de la paroisse

de hectares . La population actuelle est encore de 2.400 âmes

environ .

7 . Ploeconve len aujourd
’

hui Plougouve lœm.

C
'

est le Plon de Convelen , saint inconnu mais dont le souvenir

et le cu lte persistaient encore dans ce tte paroisse au XV
“
siècle .

Un le voit par un acte de 6 septembre 1501, qui mentionne une

parce lle de terre , s ise au v i llaige de Guyconvelen entre la terre

de l
’

église de S
‘Convelen e t le bout du champ [décrit]

On le voit encore par un au tre acte du 3 ju in 1542, dans lequel

comparaît Convelen Knrdonnyou (archives de Kervasdoue).

L
'

orlhographe uni forme en remonte j u squ
’

au XIV“
s iècle est

d
’
ailleurs Plou e ou Plou Convelen ou Convellen ; et l

'

on trou ve

encore en Plourln une localité nommée Kergonvelen .

Cependant le P . Cyrille écrit v
"
rs le m iheu du XVII‘ siècle ,

Plougonmelen , ( vie de s Sa ints d
'

Albert le Grand, Ed“ Kerdanet.

p. et cette orthographe est anes i ce lle d
’

un texte de 1275,

pu b lié parM‘ de la Borderie dans le butlctin de la Société archeo

logiqu e d
’

Ille- et- Vi laine , t. XIX ; ce texte re late la ve nte parHervé

vicomte de Léon au duc de Bretagne Jean le Roux des paroisses

de Ploe
‘

rmel (Plouarz el) et de Plogonmelcn , qu
’

il aliène pour

payer ses dettes .

C -tte orthographe oermetd
'

ide ntifie r le Plougonoelen du Léon

avec le Plougoumelen Vanne taiaz , q u
’

0 gée écrit Plougommelin ,

etqu
’

on trouve sous le s formes Ploegomelen ,
Ploegomeilen, Ploe

goumellen , dans les états de la collectionMoreau , et sous ce lles de

Ploegomelen en 138 7 etPlougouvelen en 1330 on y rattache sans

di fficu lté le nom propre Cumelen , Cu nmelenur, Conmelenu s, du

cartu laim de Qu imperlé .

Nous n
’

avons aucun rense ignement sur S ‘ Conoc£en . Auss i

conv ient- il peut
- être de rapprocher son nom de celu i de S ‘ Con

vel, honor ‘ dans le voisinag aLandunvez , où i l a une cha

pelle dont le pardon a heu
“

e d e ux iem e d imanche de septe m bre ,

e t qu i se trouve employé comme su ffixe dans Lesoonvel en

l.ocmaria Plouzané et Kergenvel en Plouguerneau .
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Christ, avec des chapelles de la Trinité, de Notre- Dame etde S‘

Tujean, a été démolie en 1856 .

C
‘

est dans la baie de Lochrist que l
’

on place communément

lePorturStaliecanusdePtolémée , stationmaritime englou lie sous

les flots, mais dont la tradition gardait encore au XVII
‘
siècle

le souvenir, corroboré par quelques vagues traces d
’

occupation.

On pense que cette ville était située dans l
'

anse dite de Port:

liogan, et les courbes de niveau résultantdes sondages indiquent

qu
’

à l
’

époque de son émersion, l
’

entrée du havre du Conquet

devaitse retournerdans le Sud, ety former un portde refuge .

A peu de distance au Nord de Lochrist, on rencontre le Con

quet, qui devint, après la disparition de Portus Staliocanus, un

portde commerce etde construction tresimportant, centre d
’

une

petite ville .

Bien que possédantdes reg istres de catholicité qui remontent

à la flu du XVI‘ siècle, le Conquet
—Lochrist resta néanmoins

succursale de Plougonvelen, de même que Bosco/ï demeu ra

jusqu
’

à la révolution tréve de S‘ Pol.

Enfin l
‘

abbaye de S
‘ Mathieu , de l

’

ordre des Bénédictine,

autour de laquelle s
'

était groupée une population assez dense ,

réduite au temps d
’

tigée 250 communiants , l
’

abbaye de S
‘

Mathieu a été de nos jours englobée dans la commune de Plou

gonvelen,
‘

dont le territoire, y compris le Bouquet, contenait en

viron hectares .

La popu lation de cette paroisse est en décroissance ; elle est

tombée de habitants communiants) à

Le rectoratde Plougonvelcn étaità la présentation de l
’

évêque .

8 . Pine Dalmezeu aujourd
’

hui Ploudfl mezeau .

On dit en breton Ploudalmexc pour la paroisse et Gu italmczc

pour le bourg ; l
’

abbé Meat écrit qu
’
on appelle les habitants

Gu italizmcdc.

L
’

orthographe la plus commune dans les actes estPloudalincz e

ou Plouedalmez eau , Ploucdalmcz eu mais on trouve cependant

au commencement du XVII° s iècle l orthographe Plouetclmcdzc





Plondalméxeau et ses annexes relevaient du Roi leurs curés

étaient è la présentation de l
’

Evêque .

Tout est ensemble occupaitune superficie de hectares

on y comptait communiants , soit hab itants . La statis

tique de 1900 n
’

en accuse plus que

9 . Plon Daniel aujourd
’
hui Ploudanlel .

On prononce en généralPlouz enicl.

D
’

après Kerdanet (v ie des Saints d
’

Albert le Grand, p.

S‘Daniel ou Dan iel était un abbé du monastère de Hangar, mo

nastère qui acqu it une grande célébrité sous sa direction.

Iln
’
existe aucun document indiquant qu

’

il ait évangélisé l
’

Ar

morique, et il ne figure dans aucune des listes de Saints ou des

litanies qu i nous sont parvenues

Le nom de Daniel estd
’

ailleurs commun dans les Gartulairee

il se range dans la catégorie des surnoms b ibliques tels que

Adam , Abraham, Isaac, Jacob , Israë l, Moïse. David, Salomon
(Salaun) Elie, Elisée , etc… , qu

’

adoptaient volontiers les nou

veaux convertis , si particu lièrement les relig ieux voués
'

à la vie

étémltique .

Le souvenir d
’

un personnage marquant nommé Daniel s
’
est

conservé dans le Plon même qu i a gardé son nom , au manoir de

Cdatdaniel et à Kerdaniel. On trob Ve aussi d
'

autres Kerdùniél

ou Kerdéniel dans le vois inage, en Plab enhep, au Bourg—B lanc,

à Guisseny, à Lannilis , en S
‘ Pierre Qu i lb ignon , à Plouarz e l, à

Plougoulm .

Mais S‘Daniel n
’

e st plus le patron de Ploudanie l.

Il a été remplacé d
’

abord par S
‘Gu inien , qui figure comme

tel sur l
’

Ordo de 1860 , pu is par S
‘ Yves qui est maintenant le

patron officiel de cette paroisse.

Le nom de S‘Gu in icn se rattache à l’histoire de l’Evêohé légen

daire d
'

llly , dont i l sera parlé ci
- dessous à l

’

article Trégarantec.

D
’

abord s imple ermite , il serai tdevenu le second évêque de ce

petitdiocèse , par la rés ignation de son neveu S‘ Am er.

On trou ve en Plouenan le lieu de Kervinicn et S‘Gu ignan en

S ‘ Jean Kerdm:iel, Botqu in ien en le Tréhou porté Botgeuyon sur

le s car tes .
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Ploudaniel avait jusqu
'

au XIX°
siècle deux tréves , qui ont été

depuis érigée s e n paroisse S‘ Méca et Trémaou ez an ; on pense

qu
’
i l fautajouter Trégaran£ec, dont le nom indique l

'

orig ine tre

viste.

S‘Méca est =ous le patronag e de S
‘Méen , né vers le m ilieu du

Vl° siècle au pays de Ga lles , e tmort vers 6 17 selon D. Lobineau .

Il était parent de S
‘ Samson de Dol, qu

’

il accompagna dans son

exode en Bretagne continentale . Il fonda sur le s bords du Meu
u n monastère qu i a donné naissance à la paroisse de S

‘Méen
su r Meu , dans le Gaël, évêché de Rennes ses actes, ditKerda

net, sont dans le carlulaire de Gaë l.
La prédication de S

‘Méca s
'

étendit sur le pays de Doletautour

de son monas tère, e t l
’

on ne voit pas qu
’

i l soit venu en extrême

Armoriqu e . Son culte serait dû , se lon ce que rapporte Careby ,

à S ‘Arnec premier évêque d
’

Illy , et fi ls du roi S‘Judicaei dont

S ‘Méca était l’intime am i . S‘Am ec lui auraitélevé une chapelle ,

ainsi qu
’

à S‘Eloi , autre am i de son père, qu i est encore révéré

à l
’

extrémité sud de la paroisse sous le nom de Sant Alar.

Il faut ajouter que S
‘Méen est invoqué pour la guérison de la

gale et
‘ des maladies analogues (V. D. le Pe lletier, art. drone).

Ke rdanet nous apprend qu
’

il avait pris place dès le VIP siècle

dans les litanies et les m issels ang lais Garaby note sa fête au

21 j u in, tandis que l
'

annuaire de 1845 indique son pardon au

3° d imanche de j uillet.

Les textes latins nomment ce saint Mevm nus Re liquiæ

S‘Mevm ni in Britanniam de Sancto Florentio venerant anno

1074 (D. Morice , I,
Les Bollehdistes l

'

écriventMevennu s ouMalanus , ce qu i l
’

iden

tifierait avec S
‘Maj an .

Le manuscrit de S‘ Martial de Limoges, qu i remonte au

XI' siècle , ci te S
‘" Mega innu s (Revue celtique , III, p.

Le pou illé de 1330 porte Meguennus, Maguennus de Ossa in
su la. Lemême pou i llé indique en Cornouai lle la paroi ssede Ploe

mmtguen . dite Ploemegu en en 1368 aujourd
’

hu i Ploeven -Porz ay

Et cette orthographe donnerait peut
- étre lieu à un rapproche

mentavec le S‘Magwan abbé etconfesseurmentionné parM Ba

ring Goulddans son Devon and Cornwall Calendar à la date du
25 septemb re , ainsi qu

‘

u ne le S‘Mewan ou Manan du 21 ju in.
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Quoi qu i len soit,les Bretons du voisinage l
’

appellentS
‘Nevea ,

ainsi que le rapportentKerdanet dans la v ie de S
‘Méca , p. 313 et

l
'

ab béMoal dans son dictionnaire on en trou ve la confirmation

dans un acte remontantà 1478 , dans leque l il estquestion de mai

sons et terres situées dans la trêve de S‘Neveu ( Archives de la

Loire Infér" , B . 1702) autre confirmation dans l
’

aveu du Cheats!

de 1505, qu i nomme la susdite trêve S
‘Maven etS ‘Ncoanen .

Il existe aussi dans la trêve de Laaneven , en PlouegatMoysan
une chapelle dédiée à S

‘Méca (Soc. arch. du Finistère 1874, p.

Le nom de Nevea estun nom de famille b ien connu ; ou le ren

contre en composition dans Ros neuen en Plouénau , en Pesti

vien, Keraevaa en Cornouaille , Guerneven en Plougras , Lesneven

en Ergué Armel, en Poullan et ilpourrait b ien ne pas être sans

rapport avec la ville de Lesneven , ains i que nous l
‘

examinerons

en son lieu .

M' Loth identifie Neveu et Numiaoc (Annales de Bretagne,
1893, 94, p.

La trêve de S‘Méca n
‘

avait pas encore de fonts baptismaux

en 1644 ; i l existe aux Archives du Finistère (G. 750) une requête

de ses hab itants portant cette date , et dont il résulte que
‘

ju squ
’

à

cette époque ils n
'

avaient encore que le droit d
'

inhumer dans le

cimetière trévial.

Tréman æzan était au ssi une trêve de Ploudam
‘

el.

Il faut rapporter son origine au culte d
’

un saint personnage

nomméMouesan , c
’

est—à—dire Moïse .

On trouve dans les anciens cartulaires les formesMaison ,Moy
san, qu i se sont conservées jusqu

’

à nos jours ; en composition

Kermoysan , localités en Guissény , Plabennec, Pleyber
—Christ.

On ne connaitrien de S‘Mouesan ; mais son ég lise était l
’

objet

d
'

une grande vénération puisque le testament d
‘

Hervé de Léon ,

en 136 1, assigne un don de 10 moutons d
’

or à l
’
église de Trema

gouezou (D. Morice, I,
Il y a des paroisses prédestinées à changer de patron l

‘

ordo

de 1860 indique S
‘Edern comme étant celu i de Trémaouez aa ;

l
'

ordo actuel le place sous le patronage deNotre- Dame.
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Braennou est un pluriel de broen , jonc ; les d ictionnaires ne

i ndiquent pas , et donnent la forme broenennou . C—tte interpré

tation topographique semble très adm iss ib le . On trouve un ter

ru ir de Broennou en Siz un et un Broennec en le Trehou (aveu de

Rohan en

On en a cependant proposé d
’

autres : ains i l
’

abbé le Gu en et

Dom Plaine ont pensé à Bretowen ,
l

’

un des 12 compagnons de

S‘ Pau l Aurélien ; Bretowen est une mauvaise
,
lecture pour

Brelowen .

Le bulletin de la Comm ission diocésaine rapproche Broennou

de Bro Goue
‘

snou , le pays de S
‘ Gou esnou , dont les reliques sont

honorées dans cette église .

Lann ilis pour patron actuel S 'Pierre ;

Landéda , S
‘ Gongat, Evêque (Ogée), aliàs S

‘ Gongard (Ordo),
dont nous parlerons à l

’

article Langongar
- Lesneven ;

Broennau , S
‘Eveldoc, queM. de Blois identifie avec S‘Evarz ec,

etle bu lletin de la Comm ission diocésaine avec S ‘ Tavayoc.

L
’

évêque présentait à ces trois rectorats , qui s
‘

étendaient sur

une su rface de hectares , et dont la population a diminué

d
’

environ 6 Elle était au temps d
‘

0 gée de 4 400 commu

niants ou hab itants : elle n
’

est plu s en chiffres ronds que

de âmes .

J. un LA PassaamÈam



LE CULTE DE LA SAINTEVIERGE

DANS

LE DIOCÈ SE DE R ENNES

PENDANT LE x 1x e SIECLE (1)

PREMlERE PARTIE
Depu is le Concordat j usqu

’
à la proclamation

de l
’

Imm aculée - Conception .

1° Pm rmucs os mére ci ném a s sr nomm a

S i la France est appelée à bon droit le royaume de Marie , la
Bretagne est sans contredit l

’

un des plus beaux fleurons de la

couronne terrestre de la Reine du Ciel. La dévotion à la Vierge

Mère , implantée sur le sol armoricain par les prem iers apôtres
du pays etravivée par le s prédications de saintVincent- Ferrier

et des grands missionnaires bretons, le V. Michel le Nob letz , le

V.Maunoir etle B . Montfort, n
’

a cessé de fleurir et de s
’

accroître

en Bretagne à travers les âges , jusqu
’

à ce qu
’

elle ait reçu son

plein épanouissement au XIX°
siècle, si b ien nommé le siècle de

Marie . Le diocèse de Rennes n
'

a pas témoigné un z èle moins ar

dent que les autres diocèses bretons pour le culte de la mère du

Sauveur, comme nou s allons tâcher de le démontrer dans un

exposé rapide .

Pendant la tourmente révolutionnaire. nos ancêtres allaient

combattre les ennemis de leur foi , le chapeletala main et l
’

image

du Sacré- Cœ ur sur la poitrine, tandis que dans les maisons ou

les bois où i ls s
’

étaient réfugiés, les v ieillards , les femmes et les

(”Rapport présenté au deuxième Congrès Maria! breton tenu a Rennu ,
lle

lundi 28 mars 1008.

Janv ier—Février l9H
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enfants égrenaientle Rosaire pour demander àMan e 10 triomphe

de la Re ligion sur l
’

impiété. Leur prière fut exaucée, et la lutte

héroïque des enfants de la Bretagne ne fu tpas inuti le . Un peuple

qu i sait prier etmourir sur les champs de bataille pour ladéfense

de sa foi est un peuple invincible . L
’

impiété dut s
’

avouer vain

cue et la religion proscrite reparut au triomphe . Les hab itants

des anciens diocèses de Rennes, Dol et Saint—Malo avaient écrit

une page glorieuse dans cette magnifique épopée d
'

un peuple

debout tout entier pour défendre son Dieu .

Au milieu des ruines accumu lées par la Révolution, l
‘

amour de

Marie était donc demeuré vivant au cœ ur de nos populations

chrétiennes, et la récitation du Rosaire était restée la pratique

de piété la plus générale et la plus popu laire dans le diocèse de

Rennes . Dès le début du XIX°
s iècle on la retrouve partout en

honneur, dans les villes comme dans les campagnes . Non seule

ment on récite le chapelet à l
’

ég lise pendant les offices , mais

dans les familles on le dit en commun, surtout le dimanche et

pendant le Carême . Une autre pratique très en honneur depuis

des siècles en Bretagne , c
’

est la récitation de l
’

Angelus. Aux pre

miers coups de la cloche on voyait autrefois les travailleurs

s
’

arrêter dans les champs , se découvrir respectueusement et

offrir à Marie l'hommage de leurprière ,
tandis que les personnes

restées a la maison suspendaient leurs travaux et n
’

auraient

pas voulu prendre leur repas avant d
’

avoir salué avec l
’

ange la

Mère de Dieu . S i cette pieuse coutume tend à disparaître sou s

l
’

influence des mauvai ses doctrines et du respect humain, les

chrétiens qu i lu i sont demeurés fidè les sont encore nombreux.

La dévotion à Marie se mani feste également par différents

usages très communs dans le diocèse . On aime à donner le nom

de Marie aux enfants , aux garçons comme aux filles ; pour

ceux— là , le plus souventMarie est le second nom, parfois cepen

dant, il est le prem ier. Lorsqu
’

un enfant donne a ses parents

des inquiétudes sérieu ses pour sa santé, on le voue au bleu et

au b lanc, en s
’

engageant à lu i faire porter ces deux couleurs

pendant un certain nom bre d
’

années .

En dehors de ces pratiqu es de piété à peu près générales dans

le diocèse, il existe dans certaines régions d
’

anciennes coutume s

qu i méritent d
’

être signalées .

A Louvigne
- du—Désert, à Saint-Georges- de- Reintembau lt et

dans toutes les campagnes du pays de Fougères , les nouveaux
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d
’

une statue de Marie . Comme on le sait, les pamns, autrefois,

rendaient un culte aux génies des sources et des fontaines les

prédicateurs de l
’

Évang ile , pour détourner les nouveaux chré

tiens de cet usage idoll trique, placèrent les fontaines sous la

protection des saints et surtout de la Sainte Vierge . Parfois , en

fin, auprès d
’
une chapelle de pèlerinage , on trouve une fontaine

consacrée à laMère de Dieu ; les pèlerins viennentavec confiance

boire à l
’

eau de cette source et leur foi naïve et profonde est

souvent récompensée par des faveurs extraordinaires .

Tou s ces usages généraux ou particuliers existaient dans le

diocèse de Rennes dès le début du XIX°
siècle c

’

était l
'

héritage

légué par les générations précédentes aux chrétiens de notre

temps . Est— il besoin d
'

ajouter que dans toutes les églises et les

chapelles se trouvait un au tel dédié à Marie, orné d
’

une statue

ou au moins d
’

un tab leau représentant la Mère de Dieu . Cette

pieuse coutume , sans doute, remontait aux premiers siècles du

christianisme pu isque la dévotion à la Sainte Vierge commença

avec l
'

Eglise elle—même ; tou te foi s elle s
’

est généralisée , surtou t

dans notre pays, depuis que Louis XIII, par son ordonnance du

10 février 1638, eut recommandé aux évêques de faii
’
e élever un

autel à Marie dans toutes les églises parôissiales en mémoire de
la consécration solenne l!° qu

’

il venait de faire de son royaume

la Mère du Sau veur.

Dès cette époque, on voyait au ssi l
’
image vénérée de Marie

dans presque toutes les maisons particulières . Toute s les fa

milles chrétiennes tenaient à honneur de posséder une statue de

la Vierge devant laquelle tous les membres de la famille se réu

h issaient pour adresser à Dieu leurs prières , par l
’

entremise

de Celle qu i était ains i constituée la R eine et la protectrice du

foyer domestique . Cette coutume s
'

est perpétuée dans notre dio

cèse ; et n
'

est—cc pas en e ffet devant l
’

image de Marie que nous
avons appris de nos mères à balbutier nos prem ières et naïves
prières en l

’

honneur de notre Mère du Ciel.
La dévotion à Marie était donc florissante déjà parm i nous ,

dans les années qu i suivirentla restauration religieuse en France,

mais le culte de la -Mère de Dieu devait prendre un développe

ment considérable dans notre diocèse pendant le cours du

XIX°
siècle .



CULTE DE
‘

LA SAINTE VIERGE DANS LE D IOCESE DE RENNES

2° Mamrssran or1s PUBLIQUES EN L
’

HONNEUR

DE LA SAINTE VIERGE.

Lesmani festationspu bliques de la piété catholique , impossib les
pt ndant les mauvais jours de la période révolutionnaire, repa

rurent aussitôt que la paix fut rendue à l
’

Eglise de France. Mal

gré un pouvoir ombrageux qu i considérait le culte comme une

bradche de l
’

adm inistration civi le , malgré les tracasseries luces

santes d
’

un gouvernementqu i entendaitcommander aux évêques

comme à ses préfets, la re lig ion catholique put reprendre une

partie de ses droits .

La procession de l
’

Assomption, établie en mémoire de la con

sécration de la France à Marie par Lou is XIII, allait—elle repa

r attre avec le rétablissement du culte public Pendant un s iècle

etdem i l
’

Assomption avait été considérée comme la fête patro

nale de la France ; le peuple la voyait reveni r chaque année

avec bonheur et la célébrait avec des transports de joie . Cette so

lennité s i chère à la piété de nos pères eûtété amoindrie et pour

ains i dire découronnée si e lle n
’

avait plus été accompagnée de

cette procession s i populaire qu i permettait à nos ancêtres de

mani fester par de touchantes démonstrations leur amour pour

Marie . Cependant i l semb la tout d
’

abord qu
’

il faudrait en faire

le sacrifice . L
'

année qu i su ivit la res tauration du culte , en 1803,

le gouvernement fit savoir aux évêques que cette proces sion,

ayant été établie dans les troubles religieux , ne devait pas être

rétablie . Aussi pendant quelques années , elle ne se fitnulle part.

Mais la piété des fidè les sou ffrait de cette suppression ; on fitdes

instances auprès de l
’
autorité ecclésiastique , et, _

en 1806 ,

M? Enoch la rétablit dans le diocèse a la grande joie de tous .

D
’

ai lleurs , le 1
" mars de cette même année , le cardinal Caprara,

sans doute d
’
accordavec le gouvernement, déclara par un décret

que la process ion devait se faire à l
’

extérieur dans les lieux où

le culte extérieur étaitautorisé et al
’

intérieurdes églises dans les

au tre s localités . En 18 14, Lou is XVIII recommanda aux évêques

de donner à ce tte procession la plus grande solennité et de faire

lire en chaire la consécration de laFrance àMarie parLou is XIII
Depu is lors , e lle n

'

a plus été interrompue jusqu
’

à nos jours dans

le d iocèse de Rennes où elle se fait solennellement chaque

anm
‘

e dans les villes comme dans les plu s humb les paroisses .
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Mais c’

est surtout au milieu de nos popu lations maritimes, à

Saint-Malo, Saint—Bewan, Parame, Dinard, Cancale, que cette

fête revêttout l
’

éclatdes plus grandes manifestations relig ieuses .

Voici la descriptionde la procession de Saint—Server: que nous

envoie un enfant de la paroisse , prêtre du diocèse Préparée

parun Triduum de prières à l
’

église paroissiale pour les grandes

personnes, et par une retraite de trois jours dans la chapelle

du patronage pour les enfants . la fête est ardemment désirée et

célébrée avec enthousiasme par les Servannais .

Dès la veille au soir et surtout dès le matin de la fête, toute

une foule d
’

hommes, de femmes et d
’

enfants s
’

occupe à pré

parer une marche triomphale à la Reine des Cieux. Des bton

dards multicolores flottentatoutes les fenêtres , des guirlandes

de mousseline formentune série ininterrompue de démos légers

au - dessus des rues , et sur le le
‘

ug parcours de la procession,

qu inze trônes gracieux disent la reconnaissance et la piété

filiale des Servannais envers Marie. Tous originaux, tous co

quete , parce qu
’

ils sontl
’

œ uvre de l
’

amour ayant à sa disposition

un goût artistique incontestab le et la vive imagination de nos

populations maritimes, il en est cependant de plus remarquab les

qu i méritent une mention spéciale .

C
’

estau carrefour Solider, dans un décor unique présentant

à la fois la mer tachée de nombreuses petites barques pavoi

sées, le rocher de Briz eux surmonté d
’

une statue colossale de

Notre -Dame des Flute, et la Tour Solidor, un élégant petit au tel

précédé d
’
un immense tapis, entièrement faconne avec de la

sciure de bois teinte en cou leurs variées . C
’

est, plus loin, sous les

grands arbres de laplace des Bas
- Sab lons, toujours en face de

la mer, une reproduction de la grotte de Notre-Dame de Lourdes

Puis, dans une perspective charmante, ce sont de très jolis au

tels dédiés à Notre - Dame de la Garde , à Notre - Dame du Travai l

et à Marie Immaculée que peut embrasser le même coup d
’

œ il.

C
’

est en face de l
'

Hôtel de Ville un arc de triomphe gigantesque

aux cou leurs de la Vierge , couronné d
’

un dôme que surmonte

une statue de Marie et qu i porte au frontispice, en lettres d
’

or

qu i scintillant au sole il A la Reine des Cieux Mais c
’

est

surtout sur la placé du Naye , d
’

où l
’
œ il découvre en son entier

la rade de Saint—Malo, qu
’

est représentée la scène la plus tou

( 1)M. Emile Fouca n, vicaire Foina.
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chante . Sur un rocher recouvert de guemou et d

’

algues marines

vient de s
’

écbouer un bateau . De jeunes marins , dans l
’

attitude

de la prière et de la détresse élèvent leurs bras vers laVierge

qui apparai t dans la mature, au sommet du rocher et lu i de

mandent secours . Ce tableau , qui représente si b ien les scènes

qu i se répètent si fréqu emment dans la réalité pour nos marins,

produit une vive impression sur les spectateurs , même les plus

indifférente .

Le cortège qui doiteflectuer ce parcours répond parfaitement

à ce magnifique décor. Ce sont d
’

abord les petites filles vêtues

de b lanc, portant la ce inture b leue de la Vierge de Lourdes et

sou tenant sur leurs épaules un long rosaire de mousse et de

l eurs . Puis la congrégation des jeunes fi lles, les congrégations

re ligieuses , les orphelinats, les patronages , les différentes cor

porations et la société de Notre-Dame du Travai l, tous ala suite

de leurs bannières, escortent quatre statues de la Vierge , por

tées sur des brancards . La musique municipale prête son con

cours ala fête et alterne avec le chant des cantiques. Derrière

elle une longue théorie de petits marins portant sur leurs

épaules de charmants petits navires , des ancres,des agrès de

bateau, attire l
’
attention de tou s les spectateurs . Aù retour

de la procession, ils s
’

échelonnent sur les degrés de l
’

autel et

font ainsi cortège è Notre—Seigneuraprès avoir entouré saSainte

Mère . Enfin vient le clergé, escorté par les membres de la So

ciete de gymnastique en tenue comme toutes les congrégations

qu i les précèdent, i ls ont auss i leur statue c
’

est une jolie repro

duction de Notre - Dame du Perpétuel- Secoum, encadrée de fleurs

et portée su r un brancard par quatre clercs en dalmatiques . Puis ,

su ivant le cortège, une masse compacte d
'

hommes etde femmes

de toute condition récite pieusement le chapelet à la suite de la

procession.

La fête se continue encore dans la soirée ; les trônes s
'

illu

m inent, les fidèles arrivent de tous côtés aux pieds de la Sainte

Vierge et jusqu
’

à dix heures , on récite le chapelet et on chante

des cantiques . Puis on se sépare, emportant dans le cœ ur, avec

le souvenir impérissable et le réconfort qu
’

apportent de telles

têtes, le regret de voir se term iner si tôt un aussi b eau jour
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3° Cowaéams nr assocu rmus pi euses .

Les confréries en l
'

honneur de la Sainte Vierge ,si nombreu ses

dans le diocèse avant la Révolution, se relevèrent successive

ment dans les di fférentes paroisses . Rennes donne l
’

exem ple de

cette restauration religieuse . Dès 1803,- le tableau m iraculeux de

Notre—Dame de Bonne- Nouvelle , sauvépendant les mauvais jours

par le dévouement d
'

un pieux chrétien, fut placé dans l
'

église

Saint—Au b in et redevint l
’

objetde lavénération des fidèles . Deux

ans plus tard, en 1805, la confrérie de Notre- Dame de s Agoni

sauts, autrefois instituée parAlexandre VII, en 1658 , fut de nou

veau rétab lie dans la même église . En même temps, la
- confrérie

de Notre - Dame des Miracles reparaissait à Saint—Sauveur. En

1807 , la Congrégation de la Sainte Vierge, fondée au commence

ment du XVII° siècle , sou s l
’

inspiration des Jésu ites, pour les

pieux laïques vivantdans le monde renaissait à son tour. Mai s
en 1809 , suivant la tradition révolutionnaire , les représentants

du gouvernement à Renne s soupçonnèrent les dévots serv iteurs

de Marie de conspirer contre le rég ime impérial et ils leur dé
fendirentde continuer leurs réunions hab ituelles . Les membres

de la Congrégation ne retrouvèrent la li berté qu
’

à la chute de

l
’

Empire ; depu is cette époque , ils ont pu se réunirrégu lièrement

sans jamais être inqu iétés .

Les deux principales confréries, le Rosaire et le Scapulaire du

Mont—Carmel, fondées aux XVI° etXVII
‘
siècles dans presqu e

toutes les paroisses , reparurent à partir de 1814. En 1817 ,

M" Enoch choisit Saint-Au b in pour le centre de l
’

Association du

Rosaire . Cette confrérie fut rétab lie peu à peu dans tout le

diocèse et, al
’

heure actuelle ,iln
’

est probab lement pas une seule

paroisse où elle ne soit instituée . Partout elle compte de nom

breux associés . Le Rosaire v ivant existe également dans un car

tain nombre de paroisses , notamment à Notre
- Dame de R ennes

où se trouve le centre de cette dévotion , à Bécherel et à Saint

Georges - de- Reintembault. La confrérie du scapulaire du Mont
Carmel est aussi répandue que le Rosaire et ses associés sont

encore plus nombreux ; il estmême des paroisses, comme Bains

etParigné, où tous les habitants en font partie . D
‘

ailleurs c
’

est

une coutume générale dans le diocèse d
’

enréler tous les enfants

dans la confrérie du scapulaire a l
’

époque de leur prem ière
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communion, et il en est b ien peu , surtout dans nos campagnes ,

qui abandonnent plu s tard, même par simple négligence , ce

précieux souvenir qu i leu r rappelle leur consécration à Marie et

les joies ineflab les qu
’

ils ont goûtées pour la première fois au

banquet eucharistique ; tous considèrent avec rai son le scapu

laire comme une sauvegard
e contre tous les dangers de l

’

âme et

du corps .

D
’

autres con fréries furent encore érigées è la même époque

à Notre -Dame de Rennes , la confrérie du Bon- Pasteur et de la

Compassion de la Sainte Vierge , étab lie en 1830 par ordonnance

deM“ de Lesquen , pu is élevée au rang d
'

archiconfrérie par Gré

goire XVI, en 1840 ; à Saint- Sauveur, la confrérie deNotre- Dame

des Sept—Dou leurs, en 1830 aToussaints, en 1829 , la confrérie

de Notre —Dame des Agonisants ou de la Bonne-Mort, autrefois

étab lie par les Jésu ites dans l
'

ég lise de leur collège, en 1736 .

L
’

Indu lgence de la Portioncu le , jadis attachée à l
’
église des Cor

dé liera de Rennes fut transférée dans l
’

égli se Saint- Germain

par Léon XII, en 1826 . La confrérie de Notre—Dame des Agoni

san ts fut rétab lie à S aint- Méca , dès 1814, en même temps q ue

le Rosaire ; celle d6 . Notre - Dame Aux iliatrice fut instituée à

Cancale et à Gosné en 1828 . Vers la même époque , deux con

grégations de la Sainte Vierge . l
'

une pour les hommes , l
’

autre

pour les femmes , furent érigées à Fougères , à Vitré et à S aint

Servan . Ce fut donc seu lementaprès 1814 qu e la plu part des au

ciennes congrégations reparuœ nt dans notre diocèse .

4° SUPPLICA'
I
‘
IONS SOLENNELL ES A L

’

EPOQUE ou cnomtaa

s i caarros ou moet—mc A Manu , 5 ccroe ne 1834.

Mi naconuuss . MOIS DE Mame .

Pendant que , sous l
’

impu ls ion des évêques et du clergé, les

ru in es faites par la Révolution se relevaient peu à peu et que le

cu lte de Marie reprenait son ancien éclat dans le diocèse de

Rennes , de nou ve lles commotions politiques v inrent ébranler la

France vers 1830 eton pouvait craindre que le retour de nos po

pu lations à la piété des s iècles passés envers Marie ne fû t e rré
té par ces événements ; i l n

’

en fut rien cependant ; de s circons

tances tristes sans doute , mais ménagées par la Provid« nca,

donnè rent au contraire u n nou vel élan à la dévotion de s fidèles

envers laMère de Dieu .
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Dans les premiers mois de 1832, le choléra s

’

abattit sur la

France ; après avoir fait de nombreuses victimes à Paris , il se

propagea dans les provinces . Déjà il avait éclaté a Rennes et

dans plu sieurs v illes du dmcèse , entre autres Saint—Malo, Saint
Servan etVitré. M“rde Lesquen , prélatd

’

une haute piété, adresse

à ses diocésains , le 11 avril, un mandement par lequel il ordon

nait des prières publiques . C
‘

est à Marie, envers laquelle il était
animé d

’

un amour fi lle], qu
’

il vou lut recourir. Dans toutes les

églises de son diocèse on fit des supplications solennelles pour

la conjurer de détou rner le fléau dévastateur. Ces prières furent

exaucées . Mais deux ans plus tard, en 1834, le choléra reparuta

Rennes et à Vitré. L
’

évêque prit alors la résolu tion de mettre

son diocèse sou s la protection spéciale de la Sainte Vierge . Dans

une circulaire à son clergé du 15 septembre 1834, il ordonna de

célébrer une fête et de faire une procession solennelle le pre

mier dimanche d
'

octobre dans toutes les paroisses ; le Saint

Sacrement devaitêtre exposé pendanttoute la journée, et le soi r,
ala rentrée de la procession , le curédevait consacrer sa paroiss e

à Marie .

Cependant le fléau redoub lait de violence ; le 23 septemb re

on ouvrit à la cathédrale les prières des Quarante - Heures, et

pendant les trois jours , une grande fou le remplit le vaste en

ceinte de l
’

église . De leur côté les habitants de Rennes n
’

atten

dirent pas la cérémonie du dimanche 5 octob re pour se mettre

sons la protection de Marie . Ceux qu i demeuraient dans la rue

Saint—Malo élevèrent une s tatue de la Sainte Vierge pou r im

plorer son secours ; d
’

autres quartiers de la ville imitèrent cet

exemple ; on portait des statuettes de Marie au clergé des pa

roisses pour I
*s faire bénir et on les plaçait à la façade des mai

sons . Le 24 septembre , fête deNotre- Dame de laMerci , les hab i
tants de larue Nantaiss dressèrentune statue de laSainte Vierge .

Le matin la statue futportée à l
’

église Saint—Etienne par des

j eunes filles vêtues de b lanc le curé, après l
’

avoir bénite . celé

b Ia la messe en présence d
’
un grand nombre de fidèles , aux

quels il adresse une touchante allocution ; pu is la procession

se rem it en marche pour transporter la statue au lieu où elle

devait être placée, au m i lieu du relig ieux silence de tou s les

assistants .

Enfin, le dimanche 5octobre 1834, vers trois heures de l
’

après

midi , le clergé de toutes les paroisses de Rennes se réunit à la
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tion, s

'

était passé à Paris . Le 27 novembre 1830, la Sainte Vierge

s
’

était montrée une pieuse fille de Saint-Vincent de Paul, la

V. Catherine Labouré, et lui avait recommandé de faire frapper

des médailles à son e ffi g ie avec l
’
inscription si souvent répétée

depu is lors par les fidè les 0 Marie conçue sans péché, prie:

pour nous qui avons recours a vous Elle promettait des

grâces nombreuses a ceux qui porteraient cette médai lle et

réciteraient cette invocation . Bientôt la médai lle de Marie Im
maculée se répand it en France et dans l

'

Eg li .—e entière ; elle

devint l
'

occasion de convers ions nombreuses et éclatantes , de

b ienfaits de toutes sortes qu i la firentappeler la médaille m i

raculeuse. La pieuse coutume de la porter s
’

étab lit rapidement

dans le diocèse de Rennes , et, depu is cette époque il n
’

est pas

parm i nous une seule mère chrétienne qu i ne la donne ases en

fants . Un peu plus tard l
‘

arcb icont
‘

rérie du Très—Saint et Imma

culé- Cœ ur de Marie, pou r la convers ion des pêcheurs , instituée
dans l

'

église Notre -Dame des V ictoires à Paris , fut également

établie dans de nomb reuses paroisses de notre diocèse .

A cette dévotion ense ignée par Marie elle- méme v int b ientôt

s
'

en joindre une autre non moins chère à la piété catholique .

Dans la dernière moitié du XVIII“ siècle , la cou tume de con

sacres à la Sainte Vierge le mois de mai tout entier en lu i adres

sant chaque jour des chants et des prières, s
'

était établie dans

quelques villes d
’

Italie . Les ag itations révolutionnaires des der

nières années du s iècle l
’

avaient empécliée de s
’

introdu ire dans

notre pays . Mais , à partir, de 1815, e lle s
’

étab lit success ivement

dans les différentes parties de la France . A Rennes , M. Mes lé,
cu ré de Notre- Dame

,
en Saint—Melaine , s i z élé pour le culte de

Marie , donna l
'

exemple en 1843 les au tre s parois ses de la v ille

ne tardèrent pas à l
’

im iter, puis , b ientôt, le diocèse tout entier,

etquelques années plus tard, iln
’

y avait plu s une seule paroisse ,

ni méméun simple village où l
’

on ne célébrât le mois de Marie .

Dans les villes et dans les bourgs où il se trouve une certaine

agg lomération autour de l
’

église , les réunions se font chaque

jour ou , du moins , plu s ieurs fois par semaine ; dans les autres

paroisses e lle s m
’

ontlieu que le dimanche mais dans les v illages

qu i possèdent u ne chapelle , on s
’

y réunit tous les soirs , et dans

toutes les fam i lle s chrétiennes , à la ville comme à la campagne ,

les enfants aim ent à élever dans la maison paternelle un petit

autel à la Vie rge devant lequel la fam ille récite le soir la prière
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et le chapelet. Aucune pratique de piété en l
’

honneur de la Reine

du Ciel n
’

estdevenu e auss i promptement popu laire dans notre

diocèse que le mois de Marie .

C
’

est encore ala Mère du Sauveur que l
’

on recourut en 1848

lorsque le choléra #abattit de nouveau sur la France . A Rennes ,

à Saint-Malo, à Saint- Servon, à Fougères , è Vitré, à Montfort, et
dans plus ieurs autres localités , on s

’

empreasa ,
de placer à la

façade des maisons une image de Marie . A Mordelles , le s hab i
tants achetèrent une statue de Notre—Dam e des Victoires on la

posa dans un oratoire en bois doré fixé sur la façade d
’

une

maison, au centre du bourg . Le choléra ne fit pas de ravages

dans la paroisse .Mais le fléau sévissait surtout parmi les popu

lations de la côte , qu i implorèrentalors avec plus de ferveur que

jamais la protection de Marie . Les hab itants du Mont- Dol pla
cèrent une statue de la Sainte Vierge au - dessus du portail de

l
'

église paroissiale et demandèrent par des supplications ar

dentes la cessation du choléra . Ils furent exaucés ; la maladie

redoutab le s
’

arrêta. La statue estrestée depu is lors dans lamême

place et pendant longtemps , chaque année, à l
’

époque de la ces

sation du fléau , les hab itants
”

allumaient des cierges devant elle

et chantaientdes cantiques en l
’
honneur de Marie . Dans lamême

paroisse , au village du Haut- Pont, une autre statue de la Vierge,

placée à l
’

encoignure d
'

une maison , fut portée en process ion par

des jeunesfilles vêtues de b lanc aitu d’

ob tenir la disparition du

choléra. Depu is ce temps, cette statue est demeurée en grande

vénération dans le village .

SECONDE PARTIE

Depu is la proclamation de l’Imm acu lée - Conception

j usqu
’

à la fin du siècle .

t° Manxrssn mons EN L
’

HONNEUR DE L
’

IMMAGULEE—CONGEPTION .

Cependant un événement important pour le culte de Marie se

préparaitdans l
’

Eg lise .A diverses reprises ,de nombreux évêques

etdes princes catholiques avaient sollicité le Saint- S iège de pro

clamer l
’

Immaculée Conception comme un dogme de foi . Pie lX ,

chassé de Rome par la Révolution et retiré a Gaéte où Ferdi

nand Il lui donnait une royale et filiale hospitalité, crut qu
'

au
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milieu des assauts de la tempête qu i ballotait le vaisseau de

l
’

Eglise , le moment était venu de définir une vérité toujours

crue par l
’

Église romaine et d
’

accroître ainsi la confiance du

peuple chrétien et son amour envers la Vierge Sainte . Au mois

de septemb re 1849, i l adresse une Encyclique aux Evéques pour

leur demander quelle était leur croyance personnelle sur ce su

j et et quelle était la croyance de leurs peuples . Les Evéques

sont les témoins de la foi dans leurs diocèses . Aussi M“ Saint

Marc eut- il la consolation de répondre au Pape que non seule

ment lui -méme, mais encore tous les fidèles de son diocèse

croyaient à l
’

Immaculée Conception de Marie et dés iraient

ardemment la voir inscrite parmi les dogme s de l
’Eglise cetno

lique . Pie IX, ayant reçu des réponses analogues de tous les

Evéques du monde entier, n
’

hés ite plus . et le 8 décembre 1854,

il proclame solenne llement le dogme de l
’

Immaculée Conception.

Ce fut alors une explosion générale de joie et d
'

enthou siasme

dans l
’

Ég lise universe lle . La France, plus que tout autre nation

peut-étre , mani fes te son allégresse par des fêtes d
’

un éclat in

comparab le en l
’

honneur deMarie . La Bretagne etspécialement

le diocèse de Rennes prirent une grande part à ce concert

d
’

hommages {rendus à la Vierge Immaculée . Il y eut un élan

unanime dans les populations des villes et des campagnes pour

féter dignement la Reine du Ciel et de la terre , et partout l
’

union

la plus parfaite confondit toutes les classes de la Société dans un

même sentiment d
’

amour et de reconnaissance envers Marie .

Ml!r Saint—Marc, dans une magnifique lettre pastorale , invita ses

diocésains à célébrer dignement le triomphe de Marie le di
manche 7 janvier 1855 ; son appel fut entendu .

A Rennes , la v ieille capitale de la Bretagne, dans la cité de

Marie, les fêtes furent splendides. Les journaux catholiques et

surtout le Journal de Rennes en donnèrent une description en

thousiaste : Comment décrire la splendeur, l
’

aspect imposant

de cette procession formée par les diverses congrégations, les

communau tés religieu ses , les enfants de s collèges et des pen

s ionnats , le clergé de toutes les paroisses précédant la statue de

la Vierge bénie portée par deux diacres en dalmatiques et su ivie

par l
’

évêque revêtu de ses ornements pontificaux que suivaient

également toutes les au torités de la ville . Le long cortège se dé

rou lait à travers les rues de la ville pavoisées d
’

étendards aux

couleurs de Marie, garnies de niches élégantes suspendues aux





REVUE DE BRETAGNE

Dans le diocèse toutentier les fêtes de l
'

Immaculée - Conception

furent célébrées avec la même unanimité, avec les mêmes trans

ports de foi et d
’

enthou siasme .

A Fougères , la procession de Saint
- Sulpice fut s ignalée par

un fait inouï dans les annales de la Ville . L
’

antique statue de

Notre - Dame desMarais , qu i ne qu ittait jamais la chapelle où de

puis des siècle s tant de m i lliers de pè lerins sont venus la prier,

fu t portée triomphalement à travers les rues de la cité par dix

huit jeunes gens qu i se relevaient tour atour, et le soir la Ville

semblait transformée en un océan de lumières . A Vitré,
_

à Re

don, à Montfort, on retrouve le même élan, les mêmes illumi

nations, les mêmes splendeurs:

Sur la côte , où la dévotion à Marie revêt un caractère spécial,

l
’

enthousiasrfie peut
—étre fut encore plus vif , ou du moins plu s

expansif . A Saint—Malo, dit un journal de la localité, Le Cam

merce Breton , dès le matin, les reposoirs s
’

élevaient dans le s

rues comme pou r la Fête
- Dieu , des voûtes de feuillages parais

saiant aux fenêtres pourprotégerdes statues de .la Sainte Vierg e ,

les balcons se paraient d
’

arbres verts , de riches ornements bro

dés en argent et en or . Les nomb reuses statuettes de la Mère de
Dieu placées dans tous les quartiers pendant l

‘

épidémie de 1849

recevaient au ssi une parure élégante . Les navires étaient pa

voisés dans le port. Une fou le énorme était accourue des pa

roisses voisines pour assister a la procession qu i se dérou la

avec pompe dans les rues de la cité corsaire . Les illum inations

furent comme partout générales et magnifiqu es . La vieille ca

thédrale étincelaitde m ille feux . L
’

antique statue de Notre -Dam e

de la Grand
’

Porte était brillamment i lluminée et sa couronne

étincelait comme des pierres précieuses . Des murs le coup d
’

œ il

étai t superbe . Depu is le cap Frehe l jusqu
’

à Laverda on aperea

ve it des feux de joie et des flots de lum ières .

A Saint- Servan , dans la ville—sœ ur, la v ieille cité d
’

Aleth, les

cérémonies de ce jour ne furent pas moins remarquables . Le

soir, a six heures, toutes les cloches sonnent l
’

Angelus don

nèrentle signalde l
’

illumination etalors , dit un témoin ocu laire ,

de la tour de l
’

église on vit la lum ière se répandre comme par

un courantélectrique et transformer spontanément les maisons .

les ares de triomphe en palais enchantés . Les croisées deve

naiantde petits sanctuaires mystérieux où la b lanche madone

apparaissait au milieu d
’

éclatantes lumières , de guirlandes de
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feui llages et de fleurs . Le somb re voile de la nuit qu i venaitde

s
‘

étendre se replie tout à coup.

Il est impossible de donner ici le détail des fêtes qu i eurentlieu

en l
’

honneur de Marie dans toutes les paroisses du diocèse . On

ne peut cependant passer sous silence la fête qui eut lieu dans la

petite ville de Becherel et qu i fut signalée par un fait vraiment

remarquab le. Les hab itants de cette paroisse ont,de tout temps,

témoigné une dévotion et une confiance filiale à Marie, leur pa
tronos . Aussi ils rivalisèrent de zèle pour célébrer dignement la
Vierge Immaculée . Le soir de la téte , la statue de Notre- Dame

de Bécherel tut portée à travers les rues brillammentdécorées et

illuminées . Un magnifique feu de joie fut allumé par le Curé et

leMaire sur la place du Champ, puis le cortège reprit le chemin
de l

’

église par le faubourg de la Quintaine . Bientôt on aperçut la

vieille porte Saint- Michel, débri s des anciennes fortifications du
moyen—fige, qui devait plus tard, en 1887 , tomber sous le marteau

‘

de modernes Vandalee . La porte étincelait de la lumière d
’

une

multitude de verres de diverses cou leurs et, au milieu de ces
feux , on apercevait la statue de la Vierge , protectrice dela petite

cité , entourée de fleurs et d
'

oriflammes . A ce moment, en por

tant ses regards sur la vaste plaine de la Rance, qui s
’

étend aux

pieds de Bécherel, on voyait juqu
’
è l

’

extrémité de l
’

horizon, au

fond des vallées et au sommet des coteaux, briller des feux de

joie qu i produisaient un effet sais issant et grandiose . Aussi le

Magnificat sortit spontanément de toutes les poitrines et de tous
les cœ urs ; la procession rentra b ientôtdans lavieille églis e, dont

la façade etla tour étaient brillamment illuminées .

Mais parmi les familles de Bécherel qu i toutes sans exception
avaient pris part à la fête, il en était une qu i éprouvait une joie

particu lière et qu i rendaitàMarie Immaculée les plus vives ac

tions de grâce. La plus j eune des enfants d
’

un honorab le docteur,

universellementestimé dans le pays pour sa science etses atten

tions délicates vis -a-vis de ses malades, étaitatteinte depu is plu

sieurs semaines de la fièvre typhoide. R ien n
’

avaitpu arrêter les

progrès du mal et tout espoir semblai tperdu . Le jeudi 4 janvier,
la jeune fille figée de 12 ans, reçut l

’

Extréme - Onction et le lende

main matin on lui porta le saintViatique .

Après avoir communié, lamalade ressentit intérieurementl
’

as

surance qu
’

elle serait guérie le dimanche suivant, jour de la fête

en l
’

honneur de l
’

Immaculée- Conception. Quand on l
’

appritdans

Janvier- l évrier I’l l
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la ville , on se mit à prier avec ferveur pour obtenir cette gràce

par l
’

entremise de Marie. Cependant le mal s
’

aggravait de plus
en plus et le samedi ou crutque la jeune fille touchait à ses der

niers moments ; la famille consternée s
'

attendait à la voir expi

rer avant la fin du jour. Néanmoins le dimanche matin la j eune

malade qu i , après une fièvre intense s
’

était un peu assoupie,

s
’

éve ille tout—à—coup en s
’

écriant Donnez -moi a manger, je

suis guérie . On n
’

osait la croire et sur ses instances on lui

,
donna à manger en tremb lant elle manges avec appétit les ali

ments les plus indigestes, elle qui ne pouvait supporter meme

une goutte d
’

eau les jours précédents, et le soir elle allait voir

passer la procession et admirer les illuminations, complètement

guérie et proclament partout qu
’

elle devait la vie à la Sainte

Vierge. C
’

est elle-méme qu i vient de retracer ici le récit de sa

guérison extraordinaire .

2° ERECTION DE LA STATUE DE LA SAINTE VIERGE SUR LA TOUR

DE NOTRE-DAME EN SAINT—MELAINE. RENOUVELLEMENT DU

vœ u A NOTRE- ÛAME DE BONNE- NOUVELLE, 8 SEPTEMBRE 186 1.

VŒU DU CARDINAL SAINT-MARC, 5 FÉVRIER 187 1. NOUVELLE

EGL ISE DE NOTRE-DAME DE BONNE—NOUVELLE .

L
’

année su ivante , la ville de Rennes vit. pour ainsi dire se re

nouveler pour elle la téte du 7 janvier 1855.

L
’

antique église ab batiale de Saint-Melaine était devenue a
l
’
époque du Concordat la cathédrale provisoire sous le titre de

Saint-Pierre , parce que le prince des apôtres avaittoujours été

le titulaire de la cathédrale et le patrondu diocèse . Lorsqu
’
en

1844 la nouvelle cathédrale futachevée il semb laitque la vieille

église bénédictine devait retrouver son ancien nom qui demeu

rait toujours son titre liturgique ; mais il n
’

en fut pas ainsi . Le

vénérab le curé, M. Mesle, si dévoué au cu lte de Marie , ex

prime le désir de placer sa paroisse sous le patronage de la

Sainte Vierge , d
’

autant plus qu
’

à cette époque il n
’

y avait à

Rennes aucune église qu i fût consacrée à la Mère du Sauveur.

M“ Saint—Marc agrée la demande du curé, et déclara que l
’

an

cienne église Saint
—Melaine s’

appellerait désormais Notre-Dame

de Rennes . Pendant quelque temps on considère encore saint

Melaine plus ou moins comme le second patron de la paroisse

mais l
’

i llustre Ponti fe ne tarda pas à devenir comme un inconnu
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Rennes ne se lasse pas de témoigner son amour aMarie par
de grandioses manifestations pub liques . Quelques années plus

tard , sur l
’

initiative d
’
une pieuse et généreuse chrétienne de la

v ille , il fut décidé que l
’

on rétab lirait le célèbre vœ u de 1684,

vendu etdétru itpendant la Révolution . Le projet fut
“

m is à exécu

tion ; le 8 septembre 1861, le nouveau vœ u fut inauguréenmilieu

d
’

un concours immense de prêtres etde fidèles accourue de tou s

les points du diocèse etdes diocèses Voisins . La cérémonie rew
tit un caractère de solennité et de grandeur incompamb les ; le

cortège, la procession, les illuminations de la soirée, tout fut

digne de Marie et de la piété des fidèles . A l
'

entrée de la vieille

église Saint—Aubin, l
’

orateur de la téte , le P. Lavigne , souleva

l
’
enthous iasme de la fou le massée sur la placeet dans les rues

voisines en lu i parlantde la Vierge aVec des accents Enflammés

et qu
‘

and, à la fin de son discou rs , de sa voix pu issante , il en

to
'

nna lu i - mème leMagnificat, des mi lliers de voix répondiren t

à la s ienne et chantèrent ensemb le les versets du cantique ; En

terminant cette splendide cérémonie , M"r Saint-Marc déclara

que désormais l
’

église Saint
—Aub in.seràit appelée Saint-Aub in

en Notre- Dame de Bonne -Nouvelle .

Dix ans après, une autre cérémonie avait lieu dans la viei lle

ég lise Saint-Au b in . C
'

était au commencement de l
'

année 187 1

les Allemands . qu i de puis dix mois fou laient et ravagææ.ienl le

sol de la France , menaçaient d
'

envahir la Bre tagne . MG’ Saint

Marc, sur les demandes réitérées d
’

ecèlésiastiquæ et de laïque s ,
résolut de faire un vœ u à Notre—Dame de Bonne - Nouvelle . Le

dimanche 5 février, jour de la solennité de la Puri fication,
une

procession partie de la Métropole et su ivie d
’

une foule innom

b
‘

rahic etsilencieuse se rendità Saint—Aubm , et,agenou illédevant

l
’

image m iraculeuse , l
’

Archevéque fi t vœ u pour lu i et ses suc

casseurs , de venir chaque année
’

dans une procession pub lique

le jour de la solennité de la Nativité de Marie , off rir un cierge à

la Madone de Bonne -Nouvelle , s i le diocèse élait préservé de

l
’

mvasio
‘

n des ennemis . Ce jour- là , i l n
’

y eût n i chants d
’

allé

gre sse , ni manifestation joyeuse ; tous les cœ urs étaient danŒ
tristesse et on ne songeait qu

’

à prier la Vierge dans des suppli

cations fe rvenles de protéger notre malheureux pays . Depu is

cette époque la procession du Vœ u se fait chaque année avec

une grande solennité.

Le cardinal Saint—Marc dés irait vivement qu
'

une église -monu
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mentale et digne ,
de la piété des fidèles enversMarie vint rem

placer l
’

ég li se étroite{ etj _déh brée de Saint- Aubin mais il ne

putvoirque les préparatifs d e l
’

œ uvre . La
”

première pierre du

nouveau temple fut posée solenne llement le 6 mai 1884, sous

l
’

épice0pat du cardinal Piece, par M'lr Di Bande , Inoues aposto
lique , en présence delplusieurslévéques venus pour la consé

eratieu de l
‘
église métromlitaine . Vingt ans plus tard, le cardi

nal Labouré préside , le 25 mars 1904, à l
'

inauguration du nou

veau temple, qu i , b ien qu
’

inachevé, est déjà
"le plus}beau monu

ment religieux de la Ville de «Rennes , et mercrediflprochain, 25

mars 1908, cinquantième anniversaire de la célèbre apparition

dana laquelle Marie se proclame e lle—méme l
’

Immaculée Con

caption, Sa Grandeur,MF Dubourg, le vénéré et b ien aiméMé
tropolitain de laBretagne , déposera s ur.l

'

image miracu leuse de

Notre -Dame de Bonne -Nouvelle, au nom du Souverain Pontife .

une riche couronne faite avec les b ijoux et les diamants offerts

par la piété des dames rennaises à la Re ine du Ciel.

3° MOIS ou PÈLERINABES EN 1873.

La guerre désastreuse de 1870 avait fait de profondes bles

sures a la France et il était di fficile de ne pas reconnaître dans

nos malheurs un châtiment providentiel. La France était cou

pable sous bien des rapports .et on sentit partout le besoin d
’

a

peiser la colère divine par des supplications pub liques et des

œ uvres de pénitence . C
’

est alors que commencèrent de nom

breux pèlerinages aux sanctuaires les plus célèbre s de Marie
a La Salette , à Pontmain et su rtout à Lourdes . Le diocèse de

Rennes prit une grande parta ces pè lerinage dès leur origine .

Tou te fois , malgré leur désir beaucoup ne pouvaient pas entre

pre ndre un long voyage . En 1873. le Comité central des peleri

nages organisa, avec l
’

approbation du Souverain Pontife , un

mois de prières pub liques pour l
’

Eglise et la France . Ces suppli

cations solennelles devaient commencer le 22 juillet et se termi
ner la 22 août par une consécration à Marie . Oo recommandait

en même temps un Triduum de prière s et de pénitence pour se

préparer à la téte de l
’

Assomption Ml‘r Saint-Marc approuve

cette union de prières de tous les chrétiens et il exhorte ses

diocésains afaire dans le cours du mois un ou plus ieurs peleri
Q

na
'

gee à un sanctuaire consacré à Marie, ou même , si ce n
’

était
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pèlerinages furentnombreux . La paroisse de Saint- Didier ouvrit

le mois des pèlerinages , pu is vinrent successivement Etre lles et

Argentré, Brielles et Balazé, Saint-Melaine et Saint—Aub in- des

Landes, les religieuses de Saint—Joseph de Cluny à Château

bourg et leurs élèves, Gosné,Marpiré,Chéteaubourg et Cornille,
Noyal

- sur- Vilaine, la paroisse tout entière de Tomé, Vergeal,

Domagne et Saint
-Jean—sur-Vilaine , Osse et Amanlis. Argentre

etEtre lles vinrent deux fois visiter Notre - Dame de la Peinière .

Dans la paroisse du Tronchet, au mi lieu des grands arbres

de la forêt du Mesnil, se trouve une petite chapelle bâtie en

1865 par la baronne Surcouf, en mémoire d
’

un pèlerinage à la

Salette desguérisons et des faveurs extraordinaires obtenues

dans ce sanctuaire y attirèrent b ientôt de nombreux pèlerins .

Elle fut, en 1873, le butdes pèlerinages des paroisses de la con

trée . Bague;
—Morvan donna l

’

exemple ; toute la popu lation,

hommes, femmes et enfants , se mit en marche aquatre heures

du matin ; le voyage dura trois heures pendant lesquelles on

cha
—

ma des cantiques et on récite le Rosaire ; des pèlerins intre

pides au nombre de 150 étaient partis à jeun afin de pouvoir

communier. Le dimanche 10 août, Plerguer et le Tronchet, qui

ne forment qu
’

une seu le commune , se réunirent, la procession

comptait deux mille pèlerins . Le 15 août, Miniac-Morvan,

Tressé etLanhélin se joignirentau Tronchet dans l
’

après -midi

cinq m ille pèlerins s e trouvèrent ainsi réunis pour chanter les

vépres et faire la procession qui futmagnifique .

Notre—Dame de Bécherel reçut également les pèlerins des pa

roisses voisines Landujan, La Chapelle-Chaussée, Langau ,

les lffs , Saint—Brieuc- dcs- Ifls ; le 8 août, à cinq heures et demie

du matin , huit cents pèlerins arrivèrent d
’

Irodouér ; le lende

main , trois cent cinquante novices de la Maison-Mère des
Petites - Sœ urs des Pauvres, à laTour, vinrent Oflrir une magni

fique bannière à Notre
- Dame de Bécherel ; puis on vu arriver

successivement Saint—Thual et Trimer, Miniac et Longaulnay,

etle dimanche 17 août six cents pèlerins de la Baussaine clé

turèrent la série des pèlerinages .

Le méme jour, une splendide manifestation avait lieu à Saint

Aub in- d
’

Aubigné ; dix mille pèlefi ns appartenant à quatorz e

paroisses étaient réunis pour implorer Notre
—Dame de Bon—Se.

cours . Le jeudi 21 août, la paro isse de Saint- Hilaire- des - Landœ

se rendit à l
’

antique pèlerinage de Notre—Dame - dés -Marais, à
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ANNIVERSAIRE DE L
’

IMMAOULEE—CONOEPTION . MOIS ou ROSAIRE

En 1879 , le vingt—cinquième anniversaire de la proclamation du

dog me de l
’

Immaculée—Conception fut célébré dans le diocèse de

Rennes avec beaucoup d
’

empresserfient et de piété. M" Place,

archevêque de Rennes , rappele a ses diocésains dans une belle

lettre pastorale les raisons qui devaient les porteraredoublerde

confiance envers Marie . Mais ce qui augmenta encore parm i

nous la dévotion à la Sainte Vierge , ce fut l
’

institution du mois

du Rosaire par Léon XIII, en 1884. Déjà, depuis 1870, les con

frères du Rosaire à Rennes récitaient tous les soirs le chapeleta

Saint—Aub in, devant l
’

image de Notre- Dame de Bonne- Nou

velle et dans la plupart des paroisses, comme nous l
'

avons

dit, l
’

usage de réciter le chapelet à l
'

église le dimanche était

étab li depuis longtemps . A partir de 1885, les exercices du mois

du Rosaire se sont faits exactement, le matin pendant la messe

en général, dans les paroisses de campagne etdans les villes, le

soir pendant le salut du Saint
- Sacrement. Certaines paroisses se

distinguentspécialementpar leur dévotion au Rosaire .AMessac,
depu is vingt

—cinq ans, on récite le chapelet à l
’

église le matin et

le soir pendant toute l
’

année et durant le mois d
’

octobre, deux

( 1 Voir la Revu e de janvier—février t i l .

(2 ) L e cardinal PLACI , par ordonnanc du 25 janvier 1884, a rendu obligatoire la

réci tation quotidienne e t publique du chapelet, au nom du diocèse , dans l
’

église

de Saint—Aubin en Notre - Dame de Bonne—Nouvelle.

Mare—avril l9l f
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bâties, la première en 1860 et la seconde en 1873, sont également

placées sous le patronage de la Sainte—Vierge ; mais dans cette

dernière paroisse on a au soin, comme les règles liturgiques et

lesconvenances le demandent, de conserver à saint Martin le

titre et les prérogatives de patron du lieu .

Enfin, nous n
’

avons pas besoin de mentionner de nouveau la

basilique de Nob e—Dame- de- Bonne-Nouvelle, érigée à Rennes.

En dehors des églises paroissiales consacrées à la Vierge , nous

trouvons de nombreux sanctuaires dans lesquels Marie est

spécialementhonorée. Dans la Ville de Rennes,Notre-Dame - des

Miracles. honorée a Saint- Sauveur, est depuis cinq cents ans

comme Notre- Dame de Bonne-Nouvelle, l
’

objetde la piété et de

lavénération des fidèles et les nombreux ex- votoque nousvoyons

recouvrir les murs de ces deux sanctuaires sont une éloquente

démonstration de la confiance des fidèles dans la pu issance et

la protection deMarie et en même temps de la bonté sans bornes
de notre Mère du Ciel
Dans le diocèse nous devons signaler tout d

'

abord a Saint

Sulpice de Fougères, l
’

antique pèlerinage de Notre-Dame des

Marais, la patronne vénérée de la cité dont le culte remonte à

l
‘

orig ine même de la ville . Nous n
’

avons pas ici aretracer l
'

his

toire de ce célèbre sanctuaire de Marie . Il est le rendez - vous de

tou s les fidèles de la rég ion qui viennentchaque m née en grand

nombre recourir à la pu issance et à la bonté de la Vierge clé

mente. De nombreux ex- voto décorent la c hapelle. On a cons

taté des guérisons extraordinaires obtenues par l
’

invocation de

Notre- Dame desMarais .Nous pouvons citer une femme paralysée

de la Celle- en- Coglès qui se fit transporter aux pieds de le Ma
done et put s

'

en retourner à pied sans fatigue en parcourant

seiz e kilomètres . Deux paroisses du diocèse de Laval, Landivy

etMontaudin viennent chaque année depuis un temps imme

morial faire un pèlerinage à Notre
- Dame desMarais

Notre—Dame de laPeinière , en Saint—Didier, dans le doyenné

Tous les détai ls concernant les lieux de pèlerinages diocésains, les grottes

de Lourdes, les confréries e t congrégations sont du e en grande partie aux bien

ve i llfl i tes communications des prêtres des paroisses intéressées . Qu
‘

ils veu illent

bien recevoir ici nos sincères remerciements e t qu
'
ilnous soit permis de regretter

de n
‘
avoir pu , malgré nos instances, recevoir de renseignements sur plusieu rs

paroisses importantes du diocèse.

(2) Communication de M. le comte La Boum m a , a Fougères.
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D
‘

ailleurs , des faits nombreux prouvent line laMère de Dieu
se plait à distribuer ses faveurs dans ce lieu béni . En 1885, la

variple faisait de nombreuses victimes dans le pays de Paim

pont et la panique était si grande Qu
’

on ne trouvait plu; per.

sonne qui voulût sa dévouer au soindes malades. Le premier
dimanche de mars, la papuletion tout entière se rendit en

procession alagratte . A partir de ce jour, il n
'

y ontaucun usu

vsau cas de la terrib le maladie , ettous ceux qui étaientdéjà
atteints , même ceux dont on désespérait. se rétablir—ent en

quelques jours.

Laméme année, laveillede laPentecôte, jourde labénédiction
de lagrotte, une petite fille de septans n

'

avaitplus que quelques
heures av ivre , d

’

après la déclaration des médecins , Qninvoque,
Notre—

=Dame de Paimpont, et le lendemain la petite malade ét; it

guérie

En 1891, un jeune homme de Paimpqut. ouvrier Saint

Servau , fut atteintd
’

une bronchite tellementgraveque lampan
cin ledéclara perdu. Il futrecommandé à Notre—Dame dePaim
pont eton promit une messe d

’

actions de grace s
’

il guérissait.

Le jeune homme recouvre la santéau grand étonnement du
médecin

Le sanctuaire de Notre- Dame de Bou—Secours, Saint—Aubin
d

’

Aubigné,attire égalementunassez grand nombre de pèlerins.
Chaque année on faitunTriduum préparatoire à,la,téte patronale

qui sacélèbre le 2 juillet.

Piré, dans le doyennéde Janzé,possède une chapelledeNotre
Dume de Pitié, remontant au XVI° siècle, Les paroissiens y
viennent souvent prier devant la vieille statue en bois de la

Viergequi tientdans ses bras le corps inauimé de sondivinFils .

Le dimanche , avant etaprès les offices, ainsi qu
’

aprèsles enterre

ments, ils entrentdans la chapelle située dans le cimetière, par

fois au p gmhre de deux cents, at larsqu
’

ils sont sprits d
’

autres

les remplgcapt. Les habitants de Pire et ceux des parpi ss_ea voi

sipe_ademandentsouvent des messes Notre—Dame _
de

_
Pitié. On

rapporte qu
‘

à l
’

époque de la. peste. de 1632, toutes les paroisses

voisines furent atte intes par le fléau, Pire seul tut épargnéù

mused
’

un vœ u qu
’

on avait fait à, Notre-Dame de Pitié.

En 1861, on construisit dans le cimetière de,.ianzé, une chapelle

( 1) Communication de Il l
‘
abbéGator ,

recteur de Pmmpont.



sc savon mi saum on:

de Notre—Dame des Sept—Douleurs . On s
’

y rend en procession le

troisième dimanche de septemb re et le premier dimanche d
’

oc

tobre et la messe y est assez souvent célébrée . Une belle statue

de Notre-Dame de Pitié surmonte l
‘

autel de marbre et iré

quemmenton voit uncierge brûler devant elle en témoignage

de reconnaissance ou comme expression de la prière ardente

adressée aMarie . Il y aquelques années,au cours d’

une neuvaine

Notre-Dame des Sept—Douleurs, une luthérienne, petite- fille de

ministres protestants , obtenaitaprès b ien des luttes etdes béai

tations la force d
’

embrasser la vérité. Le 5 janvier 1906 , elle

prononçait son abjuration, recevait le baptème et communiait

dans l
'
église Saint- Sauveur de Rennes,aux pieds de Notre—Dame

des Miracles .

AMontautnur, doyenné de S aint—Martin de Vitré, le peleri
nage de Notre-Dame du Roc, dont l

'

origine est fort ancienne,

attire non seu lement les fidèles de la contrée, mais encore les

hab itants de plusieurs paroisses du diocèse de Laval. Ge sanc

tuairade Marie, situé sur l
‘

un des points les plus élevés de la

Bretagne , jou issait, dès leXl
'
siècle parconcessiondu Souverain

Pontife,du privilège de remplacer,pour les hab itants des pays en

tre laLoire etlaManche, lavisite au tombeau des saintsApôtres .

L
’

un des sanctuaires les plus anciens et les plus vénérables du

diocèse est celui de Notre—Dame de Beauvais, dans la paroisse

du Teil et le doyenué de Retiers . Il doit son origine, suivant la

tradition, à une apparition de la Sainte Vierge dont nous ne con

naissons plus les circonstances . Cette chapelle était le but de

nombreux et fréquents pèlerinages des populations voisines et

même des hab itants du pays nantais . La Vierge y est honorée

sous le titre de Notre -Dame de Charité ou de Toutes—Aides.

Une nouvelle chapelle a remplacé le vieil édifice du XlII
°
siècle.

Bâtie dans le style roman par un pieux et hab ile architecte ,

M. HenriMallet, elle fait l
’

admiration de tous les amis de l
'
art.

Elle aété bénite le 9 septembre 1894. La téte patronale sa célèbre

le 2 juillet, téte de la Visitation on y voitchaque année plusieurs

milliers de pèlerins . Dans les au tres temps les fidèles s
’

y rendent

individuellement ou en famille en 1904, la congrégation de

la Sainte Vierge, de Rennes, y fit un pèlerinage . Les ex—voto

sont nombreux

( l) Notice sur la chapelle deN.
-D . de Beau vais, parM. l

'

abbéFonon , recteur

du Teil.
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Sur le terri toire de la paroisse d
'

lzé, dans le doyenné de Notre

Dame de Vitré, à l
’

extrémité d
’

une immense lande se trouve la

chapelle de Notre—Dame de Bon -Secours , où se rendent chaque

année de nombreux pèlerins . Ge sanctuaire , qu i remontait au

moins au XVI‘ siècle, a été reconstruit en 1884. On y vient en

procession d
'

lzé et des paroisses voisines pour demander un

temps favorable aux biens de la terre ; aussi appelle
-Mmparfois

Notre- Dame de Bon—Secours,Notre - Dame desMoissons .Mais on
implore également Marie pour obtenir d

'

autres faveurs spiri

tuelles ettemporelles. Chaque année, le 2 ju illet, a lieu le grand

pèlerinage qui amène deux ou trois m ille personnes au moins .

Les ex- voto sontnombreux .

Au fond de la délicieu se vallée de l
'

Afl , sur les confins des

diocèses de Rennes et de Vannes , on voit dans la paroisse de

Gomb lèssac, doyenné deMaure, la chapelle de Notre
- Dame de

Lore tte . Tous les ans , le lundi de la Pentecôte , les pèlerins, au

nom bre de plus de cinq m ille , venu s des paroi sses voisines , se

joignentaux hab i tants de Comb lessac etdans le cours de l
’

année ,

de nombreux fi dèles y viennent seu ls ou avec leurs familles ;

les prêtres de la paroisse célèbrent fréquemment la messe dans

la chapelle qui renferme un grand nombre d
'

ex- voto.

Tout près de Comb lessac, à l
’

entrée du bourg des Brûlais et

proche la foptaine dite de Notre
—Dame et de Saint-Melaine on

a élevé en 1897 une jolie chapelle dans laquelle est placée une

antique statue de la Vierge qui se trouvait autrefois au - dessus

de la fontaine . Cette statue, honorée depu is des siècles sous le

nom de Notre- Dame des Brûlais , remonterait, d
’

après la tradi

tion , nu temps de saintMelaine. Le saint,ayanteu une apparition

de la sainte Vierge en ce lieu , y bâtit un petitmonastère et érigea

un oratoire en l
’

honneur de Marie . Le monastère et l
’

oratoire

furent brûlés pendantles guerres de la succession de Bretagne

au X lv°
siècle ; l

’

oratoire fut relevé un peu plus tard a la suite

d
‘

une nouvelle apparition de la sainte Vierge et les pèlerinages

recommencèrentaNotre—Dame des Brûlais

A Marnel, dans le doyenné de Maure , se trouve Notre—Dame

de Joie. Placée au fond d
’

un vallon désert etmarécageux et au

près d
'

une source intarissable, cette chapelle est très vénérée

dans tout le pays . Beaucoup de pèlerins de la paroisse
“
et des

( 1) Semaine religieuse, 8 décembre 1900.
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Normandie et du Maine, Notre-Dame de la Délivrance, placée

sur le sommet d
’

un rocher granitique d
’
où l

’
on découvre un

splendide panorama.

Il serait impossible de donner ici la liste complète de toutes

les autres chapelles du diocèse consacrées ala Sainte-Vierge on

doit se contenter d
’

indiquer les principales dont la plupart ont

été construites pendant le ,xlX°
s iècle . Rennes a été appelé avec

raison la cité mariale non seu lement elle possède les deux sanc

tuaires de Notre -Dame de Bonne -Nouvelle et de Notre - Dame des

Miracles, mais elle renferme en outre un grand nombre de cha

pelles dédiées àMarie :celles des Missionnaires , du grand Semi
naire,de Bellevue, ducollège Saint-Vincent,des Petites—Sœ urs des

Pauvres à laPiletière, desCarmes , des relig ieuses de Saint—Tho

mas deVilleneuve, rue Saint—Louis, de l
’

Adoration, des Sœ urs de

l
'

Espérance,de laVisitation,de Bon- Secours en St- Laurent, et
c

.

A Fougères, nous voyons la chapelle de la Retraite, Notre

Dame de la Miséricorde, la chapelle de R illé, Notre - Dame des

Sept- Douleurs , la chapelle des Enfants de Marie, l
’

oratoire de la

Mère deMiséricorde à l’Hôtel-Dieu , l
'

oratoire de Notre - Dame de

Bon- Secours, enfin la célèbre chapelle de Notre -Dame des Ma
rais, reconstru ite en 1869 .

A Saint—Malo on trouve l’oratoire de Notre- Dame de la Grand

Porte , érigée en 166 1 au - dessus de la porte principale de la ville

et restaurée en 1843. Devant la Madone des cierges brûlent nuit
et jour ; la chapelle du collège, sous le vocab le de l

‘

Immaculée

Conception La Vierge de la Croix- du -B ief estaussi l
'

objet d
’

une

grande vénération .

Plusieurs chapelles de Saint
- Servan sont également sous le

patronage de Marie : la chapelle des Petites—Sœ urs des Pauvres ,

la chapelle de l
’

Adoration, la chapelle de la Providence à S ienne

ville celle de Naz areth, des Corb ières etde la Gauleterie .

A Vitré nous pouvons citer : la chapelle de la Retraite, la cha

pelle des Filles de la Charité, celle du collège , Notre
- Dame de la

R icordais la chapelle de l
’

Immacu lée - Conception bâtie en 1879 *

Notre -Dame de la Compassion etNotre- Dame des Rochers.

Redon possède une chapelle de Notre
—Dame de la Salette, et

dans l
’

enclos de la Retraite, une chapelle de congrégation A

Montfort, on voit la chapelle de l
'

hospice, celle de Saint
—Lazare,

et dans l
’

enclos des Ursulines une chapelle de congrégation.

Parmi les chapelles de Bain consacrées à la Sainte Vierge,
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deux y ont été construites au s iècle dernier : celle de l
’

hospice,

en 1854, et celle de la Noé—Saint-Yves , en 1863, dans la propriété

du regretté chanoine Guillotin de Corson .

Nous voyons encore à Baie laChapelle de l
’

Immaculée- Concep

tion ; Bécherel, la chapelle de la communauté à Mordelles , la
chapelle de la Ville—Dubois , propriété de l

'

hon0rable famille

de Farcy, et celle de Beaumont ; a Iflendic, les deux chapelles

des châteaux de Tréguil et de la Morinais a la Chapelle

Chaussée, la chapelle des Enfants deMarie ; à Saint- Briac, la cha

pelle des Sœ urs dé la Sagesse : aGuipry . Notre—Dame du
_

Bon

Port ; à Laille, Notre -Dame du Désert ; aMiniac-Morvan, la cha

pelle de Sœ urs de la Sagesse et celle du château de Miniac ; à.
Saint—Germain en Coglès, la chapelle de la Poudrdière celle de

Quéréet la chapelle des Sœ urs de Bilie; aEtrelles, la chapelle des

Enfants de Marie à Servon, l
’

oratoire deNotre-Dame de la Dé

livrance ; à Meillac, la chapelle de l
’

hospice sous le vocab le de

Notre- Dame des Sept-Douleurs ; a Saint—Christophe—des Bois , la

chapelle de Notre - Dame de Bon- Secours à Lohéac, la chapelle

des Enfants deMarie à.Macé, lachapelle de Notre- Dame des Ver

tus ,aSaint-Didier, celle de Notre- Damede la Roche aQuédillac,
celle de Notre - Dame de la Villée .

En 1894, six centième anniversaire de la translation miracu

leuse de la sainte maison de Nazareth, M. le chanoine Thébau lt

a fait élever sur sa propriété des Alleux , enMelcsse , une cha

pelle de Notre- Dame de Lorette .

EnSaint—Thurial, doyenné de Plélan, se trouve Notre -Dame de

la Pou lnais . Cette ancienne chapelle domestique bâtie il y a plus
de trois cents ans a été relevés de ses ruines parM. le chanoine

J.
-M. Piel et le 18 ju in 1908, à l

’

occasion du j ub ilé sacerdotal de

M. le chanoine Piel, elle a été bénite sous le vocab le de Notre

Dame de Lourdes afin de rappeler le cinquantième anniversaire

de l
’

apparitionde la Sainte Vierge .

Dans laparoisse de Saint
—Malo- de—Phily, au sommet d

’

une col

line qui domine le cours de laVilaine, se trouvait la chapelle de

Notre—Dame duMont- Serrat, bâtie anciennement parun seigneur
du pays, à la su ite d

’

un vœ u qu
’

il avait fait pendant qu
’

i l com

battait les Maures en Espagne cette chapelle a été reconstru ite

en 1879 .Dans lamême paroisse, ala Gaudelinaye , on a construit

une chapelle à Notre - Dame de Lourdes ; une autre chapelle a été

élevée sous le même vocab le auprès du bourg d
’

Etrelles.
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Servan, une statue de Notre- Dame de Lourdes, pu is une grotte

ontété érigées au Bois—Renou , propriété de M. le Comte de Ker

gariou , sur une éminence qui domine tout le pays environnant.

Au mois de septembre 1894, au retour du pèlerinage diocésain à

Lourdes qu
’

il venait de prés ider.M. l
’

abbé Revel, recteur de la

Gouesnière, exprime le désir de voir élever une statue a Notre

Dame de Lourdes, au Bois—R enon. M. de Kergariou accueillit la

demande avec b ienveillance sans toutefois se prononcer d
’

une

façon définitive .Mais quelques jours plus tard,M“ la comtesse

de Kergariou étant tombée si gravementmalade que les méde

cins alarmés conseillèrent de lu i administrer les derniers sacre

ments,M. de Kergariou fit vœ u d
’

élever la statue désirée par le

Recteur si son épouse recouvraitla santé immédiatementle dan

ger disparut sous les yeux des médecins étonnée.

Les travaux furent commencés sans retard et la statue fut

solennellement inaugurée le 12 mai 1895, en présence d
’

une foule

considérable. Un pèlerinage s
’

établit promptement au Bois

R s nou ; on y venait de tous côtés surtout le dimanche . Les

diverses confréries étab lies dans la contrée, les orphelinats, les

collèges, les cercles de jeunes gens, vinrent prier aux pieds

de laVierge Immaculée . Le dernier jour de mai il y eut une

magnifique procession aux flambeaux . Le dimanche 7 juillet,

plus de quatre mille personnes se pressaient dans les avenues

du Bois—Renon. Les fêtes succédaient aux fêtes ; le pèlerinage

devenait de plus en plus nombreux. Le 15 août une proces

sion aux flambeaux eut lieu le soir a travers les avenues ma

gnifiquement illuminées . Le 8 septembre trois mille pèlerins

étaient réunis aux pieds de Notre- Dame de Lourdes. Le 6 cc

tobre, téte du Rosaire , une grande foule se presse encore au Bois

Renou . Le 8 décembre, les paroissiens de La Gouesnière s
’

y

rendant dans une procession aux flambeaux . Des cierges et des

bougies brûlentsans cesse devantla statue deMarie,de nombreux
eæ- voto sont déposés en témoignage de reconnaissance .

Cependant les pèlerins du Bois - Renon désiraient vivement

qu
’
une grotte vint leur rappeler celle du rocher de Massebielle .

M. de Kergariou se béta de satisfaire leur pieux désir et, le

15 août 1896 , eut lieu la bénédiction de la première pierre de la

grotte . Le 12 septembre 1897 , des milliers de pèlerins assistèrent

a la bénédiction solennelle de la grotte et à la première masse

qu i y fut célébrée par M. le Recteur de La Gouesnière. Le Son
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verain Ponti fe avaitdaignéaccorder à cette occasion une indul

gence plénière atous les pèlerins . Chaque année , une cérémonie

magnifique à laquelle assiste une foule immense , a lieu le jour

de laNativité de la Sainte Vierge . Le 8 décembre 1904, le jubilé

de l
’

Immaculée—Conception fut célébré avec éclat. Le soir, le

bourg fut i llum iné etun long cortège se rendit à la grotte splen

didement éclairée aux feux de Bengale ; là, on chante des can

tiques eton acclama Notre- Dame de Lourdes . Le 11 février 1908,

cinquantième anniversairéde l
’

apparition unemesse futcélébrée

à la grotte en présence d
’
une assistance nombreuse

A sept cents mètres environ du bourg deMarcillé- Raoul, dans

le doyenné d
’

Antrain, se trouvent les ruines d
’

un vieux

château féodal du moyen- âge , fortifié par le baron Raoul III de

Fougères, b ienfaiteur insigne du pays . De ce château rasé en

partie en 1598, il reste quelques ruines éparses et deux mottas

féodales appelées les Buttes du Châtel. En 1898, le vicaire de la

paroisse conçut le projetd
’

élever sur lamotte la moins élevée un

oratoire en l
’
honneur de Marie . Il fit appel a la popu lation qu i

accu e illit sa proposition avec empressement. Bientôt, gràce à la

bonne volonté de tous et au concours généreux de plusieurs

fam i lles de la paroisse, l
’

ancienne motte féodale fut trans

formée en gracieux oratoire encadré de fleurs et de verdure . Une

statue de Notre- Dame de Lourdes , apportée par des pèlerins de

la paroisse et bénite à Lourdes devant la grotte parM8"Fallières,
évêque de Saint

-Brieuc, fut placée sur le sommet du monticule .

Depu is lors les hab itants de Marcillé et des paroisses voisines
viennent en grand nombre prier devant ce lieu béni de Notre

Dame de Lourdes, surtoutpendant le mois de mai et leur con

fiance enMarie est souventrécompensée par des faveurs extraor
dinaires . On signale particulièrement la guérison sub ite d

’

une

jeune fille qui ne pouvaitplus marcher. depu is longtemps déjà .

La procession de l
’

Assomption se rend à l
’

0 ratoire et ce jour«

là l
’

afiluence des fidèles estconsidérab le . La fête se termine le

soir par une splendide illumination. Le monticule est couvert de

feux au milieu desquels se dresse étincelante la statue deMarie
sur les arbres et les bu issons , sur la pente de la colline , le long

du ru isseau qu i serpents ases pieds, sur la butte plus élevée qu i

( 1) Extrait d
'
une notice paroissiale , rédigée par M. l

'

abbé Aum v,
vicaire de

la Gou esnière .

I an —avril I9H
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des communautés et dans des propriétés particulières plusieurs

familles deParamé enontégalementérigé dans leurs propriétés

à Bonnemain, M. de Lorgeri l possède une grotte de Lourdes au

près de son château de Goupigné .

7 ° Bru nes DE LA SAINTE VIERGE .

Toutes les églises du diocèse possèdent un autel de Marie or

né d
’

une statue de la Vierge ; souvent on y voit untab leau repré

sentant laMère de Dieu remettant leRosaire asaintDominique ,

parfois même les mystères du Rosaire sont figurés autour de ce

tab leau . Pendant le cours du XIX°
siècle nos églises se sont en

richies de statues de types différents . Ceux que l
'

on retrouve le

plus fréquemment en dehors du type traditionnel de la Vierge

Mère, ce sont le type de l
’

Immaculée -Conception et celu i de

Notre- Dame de Lourdes . Depu is l
’

apparition de la Sainte- Vierge

à laV. Catherine Labouré, en 1830, les statues de l
’

Immaculée

Conception se sontmultipliées dans le diocèse , et actuellement i l

est b ien peu d
’

églises et de chapelles, si méme il en existe , qu i

ne possèdent une statue de Marie Immaculée . Après l
‘

apparition

de la Belette en 1846 , le groupe de la Salette été placé dans un

assez grand nombre de chapelles et dans plusieurs églises . Les

statues de Notre- Dame de Lourdes apparaissent quelques

années après les événements de Lourdes ; aujourd
’

hui on les

trouve partout etmême beaucoup de fam illes chrétiennes pos

sedent une statuette de Lourdes qu i est toujours l
’

objet d
’

une

grande vénération . Dans les églises , les fidèles aiment à s
’

age

nouiller devant l
’

image de la Vierge de Lourdes et souvent

Marie s
'

est plu à récompenser la foi et la confiance de ses

enfants . En 1899 on avait placé dans l
‘

église de Mordelles une

statue de Notre -Dame de Lourdes . Marie—Joseph Legendre ,

jeune fille de Saint—Gilles , paroisse distante de douz e kilomètres ,

avait la figure et un bras couvert d
’

u lceros et les médecins la

déclaraient incurable. Elle commença une neuvaine devant la

statue de Lourdes àMordelles, où elle se rendait chaque jour et,
à la fin de cette neuvaine , 15 août, e lle fut sub itement guérie .

Beaucoup de faits semb lab les pourraient être cités .

Le groupe de Pontmain apparai t à son tour depu is 1871 dans
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un certain nombre d’églises et de chapelles . La statue de Notre

Dame du Sacré—Cœ ur se voit dans les églises de Bécherel et

de Bains . A Bécherel elle est placée dans un jour céleste au

dessus du mattre—autel Marie estreprésentée debout etl
’

Enfant

Jésus debout lu i-méme à ses [pieds lu i} présente son cœ ur.

La statue de Notre -Dame des Armées se trouve à Pancédans

une chapelle construite en 1888 sur l
’

emplacementd
'

une antique

chapelle consacrée à la Sainte Vierge . Tous les jeunes gens qui

doivent partir pour faire leur service militaire s
’

y
'

réunissent

accompagnés de leurs familles, pour entendre la messe que le

Recteur célèbre à leur intention et se mettre ainsi sous la pro

tention deMarie . Les églises de Mordelles et de Bains possèdent
aussi une statue de Notre -Dame des Armées ; la statue de Notre

Dame du Travai l esta Saint—Bewan et dans l
’

église de Notre

Dame de Bonabry, à Fougères.

Dans beaucoup d
’

églises du diocèse en voit égalementdes ta

b leaux etmême parfois des vitraux représentantquelques mys

tères de la vie de la Sainte Vierge; on trouve encore le tableau

de Notre—Dame du Perpétuel- Secours è.
‘

Gu ipry , Roz - Landrieux ,

Saint—Coulomb , Tremb lay, Pipriac Saint—Aub in—du Cormier la

Gouesnière, aRennes , dans l
’

église de Toussaints etc.

En dehors des églises et des chapelles, la statue deMarie a été
érigée dans divers endroits . Au fond de la b aie de Cancale, sur

le bord de la grève , les hab itants de Cherrueix ont dressé, en

1888, sur le sommet d
’
un rocher haut de six mètres, une statue

de laVierge avec une ancre d
’

or, sous le titre de Notre—Dame de

la Garde . Le monument fut béni le 19 août par le cardinal Place .

Plus de six m ille personnes assistèrent à la cérémonie qu i fu t

splendide . Dix arcs de triomphe avaient été dressés sur le par

cours de la process ion ; le soir, le bourg s
’

illum ina, le rocher fut

éclairé de lanternes vénitiennes ; la statue apparaissait au m ilieu

des feux de Bengale et un feu d
'

artifice tiré sur la plage repré

sente aux yeux de la foule émervei llée la statue de Notre -Dame

de la Garde . La soirée se termina fort tard par la prière et,
la

chant des cantiques .

A Roz -Landrieux, les hab itants du village de Vilde
- Bidon pla

cèrenten 1869 la statue de la Sainte Vierge dans un petit oratoire

sur le bord d
’

un chemin pendant une épidémie de variole et de

dysenterie ; immédiatement la maladie disparut. Depuis cette

époque, lorsqu
’

un malade est en danger, ou fait brûler des bou
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ETUDES ET DOCUMENTS

4° SÉRIE

VAUBAN A BREST ( 1694—1695)

(Suite)

CHAPITRE IV

LA DESCENTE DE CAMARET

( 18 JUIN

Le roi Edouard, à son retou r des Flandres, en 1693, écri t Jefferys ,

nomma Edward Ru ssel Esqu ire, amiral et commandant en chef de la

flotte destinée à prendre la mer au printemps de l
’

année suivante . On

décidapeu après d
‘

effectuer une descente sur les côtes de France pou r

efiacerle souvenir de plusieurs échecs récents de la marine britannique

et l
’

on forma le projet de constru ire, s
’

il était possible, sur un pro

montoire près de Brest, un fort capable de b loquer l
’

entrée de ce port

et d
‘

empêcher S.M. Très Chrétienne d
’

y rassembler ses vaisseaux.

L
’

Amiral réunit en conséquence le 1
" mai a) 1694, en rade de

S“ -Hélène une flotte de 52 vaisseaux anglais de ligne , de 112 vaisseaux

hollandais de même tonnage , avec des frégates, des brûlots et quelques

(1) Voir la Revue de Novemb re 191 1 .

(s) Vieux style . C
’

est—h-dire le 1 1 mai .
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dant de Bretagne De Nointel, qui fut sans doute un témoin oculaire

du combat. La troisième enfin est de M' de S‘Pierre , aide de camp de

Vauban ( r), l
’

un des acteurs de la lutte.

Ces trois récits se complètent réciproquement et donnent une im

pression trés vivante des péripéties de la bataille .

R écit de Jefi
’
ery s (a).

Un conseil de guerre assemb lé le 6 ju in (3) à bord du vaisseau

amiral discute lesmesuresà prendre pour ladescente . On y décidaque
Lord Cutts débarquerait le prem ier, avec 60 0 grenadiers, et que le

général Talmash prendrait personnellement le commandement des

troupes destinées à les soutenir.

L
’

escadre jeta l
'

ancre le 7 ju in (3) entre la baie de Camaret etcelle

de Bertheaume, malgré le feu de 4batteries françaises. Le marqu is de

Carmarthen sollicite de l
’

Amiral l
’

autorisation de pénétrer dans la baie

de Camaret afin de déterminer l
’

emplacement des forts français et de

reconnaitre les positions ennemies. L
’
Amiral ordonna, à son retour et

su r la foi de son rapport, à deux vaisseaux de 60 canons d
’

entrer dans

la baie et de protéger les chaloupes pendant la descente. Mais le mar

quis objecta que cette force ne lui paraissait pas su ffisante .

Un nouveau conseil de guerre se réunit alors le 8 et l
’

on y décida

d
'

adjoindre 3vaisseaux de guerre anglais et 3 frégates hollandaises

au x deux unités primitivement désignées.Mais le Richmond abandonna
le poste qui lui avait étéassigné, et ls

—marqu is de Carmarthen monta

sur un autre vaisseau pour condu ire chaque unité à sa place ma

nœ uvre nécessaire quoique pleine de péril.

Le Monk reçut pendant son exécution une bombe dont un gros

éclat traversa la poupe, les deux ponts et vint ressortir par un des

sâbords babord arrière , traversant le carré des officiers et tuant trois

marins, dont l
’

un à côté du marquis. Pu is le fort Camaret le couvrit

( x) Les deux aides de camp qu e j
’

ai pris ici sont du pays l
’

un s
‘
appelle M. de

Saint—Pierre, ci—devant major de la marine, proche parent de M. le maréchal de

Bellefond , homme sage et très capable ; et l
’

au tre le marqu is de Kerloret, voisin

de Brest, homme de qu ali té ; le prem ier comme très hab ile homme de mer m
’

est

d
’
un très grand secours pour les affaires de la marine, et l

‘

au tre comme bas—bre

ton, en sait la langue et les chem ins parfaitement ; c
’
estj ustement comme il me les

fallai t et la raison pou r laquelle j e les

( Vauban à Barbez ieux ar ju in A.
-G. V. 1 256 , p. the) .

( a) Ouvrage déjà cité, p. 29 : et su iv .

(3) Vieux style. C
'

est—à—dire les 16 et 17 juin.
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d

’

un feu très vif , dés qu i l entra dans la baie et s
’

approche de la

pointe Ouest. Les autres vaisseaux vinrent, pendant ce temps,

prendre leurs emplacements, et ils furent alors très surpris de

tomber sous le feu de trois batteries, qu
’

ils n
’

avaient pas découvertes,

et dont i ls n
‘

eurent connaissance qu
‘

en recevant leurs projectiles.

Ces compiiments m ilitaires s
’

échangèrent de part et d
’

autre avec

beaucoup d
'

esprit et nos vaisseaux exécutèrent un feu vif et discon

tinu pour cou vrir le débarquement des troupes .

Mais l’accostage ne s
'

efl
‘

ectuait pas avec toute la régulari té désirable .

Les Français avaient été b ien informés de nos projets, le retard

apporté à l
’

exécu tion des préparatifs de la descente leur avait permis

de prendre à loisir leurs dispositions, et nos troupes se heurtèrent,

en prenant pied sur la terre ennemie, à des retranchements inexpu

gnables , garnis de troupes régu lières b ien plus nombreuses que les

assaillants.

Le général Talmash connaissait cette situation . Elle lui avait été

signalée dans un conseil de guerre , au cours duquel on le supplia

de ne pas exposer sa vie ni celle de ses hommes. Mais il répondit
Ces, avis arrivent trop tard. L

’

honneu r de la nation anglaise est

engagé, c
’

est pourquoi j
’

ai décidé de débarquer et je débarquerai .

Je sais que je cours à la mort avec mes hommes ; mais ce sacrifice

est nécessaire et sera consommé. Que nos alliés et nos ennemis ap

prennent que,même désespérée , aucune entreprise ne peut dompter

le courage anglais

Talmash prit donc place , avec Boo hommes environ, à bord des

chaloupes, et il débarqu e le plus de monde qu
’

il put, maissans aucun

succès, en raison de l
‘

arrêtde plusieurs bateaux, dont tous les passa

gers et les marins furent tués ou blessés avant d
’

atteindre le rivage . Ils

battirent alors pénib lement en retraite et revinrent vers la flotte . Le

lieu tenant-général Talmash étaitau nombre des blessés il avait reçu

à la cuisse un coup de feu dont il mouru tpeu de temps après.

Le marquis de Carmarthen , (devenu plus tard duc de Lerdo), dont

le courage ne peu t être m is en doute , nou s a affirmé que le succès de

l
’

attaque anglaise eût exigé l
’

engagement d
’

un effectif au moins

dou ble de celu i des forces du général Talmash .

Les vaisseaux parvinrent à sauver quelques bateaux, pendant que

les soldats remontaient à bord des transports mais les équipages

accu sèrent une certaine démoralisation à la fin de cette afiaire, et le

marqu is eût beaucoup de peine à faire sortir les navires de la baie .

Le Monk n’

avaitplus une vergue ni une voile il fallu t lu i donner la

I lan —Avril NH 9
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LE BAN.

Le ban de l
’

évêché de St Malo a son quartier à Dinan . celui de

S‘Brieux à Gu ingamp, celui de Tréguier à Morlaix, celui de Léon à

Lesneven et celu i de Cornouailles à Quimper.

La situation de tou s ces bans est un peu accominodée à la né

cessité des fourrages, d
’

ailleurs ils sont tous portés en vue de pouvoir

secourir les endroits de la côte plu s pressés, et notamment les villes

de S‘ Malo et de Brest ; et, parce que tous leurs mouvements se

doivent diriger par des signaux qu i doivent leur venir de la côte, on a

érigé des foyers pour des feux et fumées sur tous les clochers des

lieux élevés, qu i sont su r la route des principaux lieux de ladite côte

aux quartiers des dragons et arrière
—bans . qu i ont ordre de marcher

au signal, sans en attendre d
'

au tre, moyennant quoi si les ennemis

mou illent en nombre et à portée de pouvoir faire une descente consi

dérable . les quartiers les plus éloignés des dragons et de la noblesse

du Ban en peuvent être avertis en moins de deux heures. J
'

ai fait

cela parce que toutes les descentes se font brusquement ou ne se

font pas je compte d
’

ailleurs qu e celles qu
’

on peu t craindre le long

de la côte , ne peu vent regarder que le pillage et le bruslement des

villes et gros bourgs tels que S
t Brieux, Pempoul. Trégu ier, Perez ,

Lannion. Morlaix, 8‘ Pau l, Boscot ; parmi lesquelles il y a trois

villes épiscopales et une fort marchande et assez grosse qui est

Morlaix ; à l
‘

égard de certains au tres lieux qu i peuvent passer pour

de bons bourgs tels que le Conquet, Douarnenez , Audierne, Pontcroix

et Pont- Labbé, je ne crois pas qu
’

ils s
’

y am u sant. les uns pour être

gardés par des troupes réglées comme le Conquet ; les autres pour

être dans la baie de même nom qui n
’

est pas bien commerçable

comme Douarnenez , et les au tres pour n
’

en valoir pas la peine

comme Audierne et Pontcroix et pour être naturellement défendus

par l
’

âpreté de la côte ; Pont-Labbé en vaudrait assez la peine , mais

il est un peu reculé et les navires qu i en pourraient approcher

étant peu considérables ne pourraient sou tenir le descente et n
’

o

seront vraisemblablement s
’

engager dans sa rivière .

J
’

ai fait camper le second bataillon de Salis vis -à - vis l
'

anse du

Blanc- Sablon comme l
‘

an passé et un bataillon de la marine (ce

bataillon est fort aflaibli) dem are le Conquet, parce que ce lieu est

séparé du Blanc - Sab lon par le port dudit Conquet, qu i avance con

sidérablement dans les terres . Le bataillon de Satis est campé

vis - à—vis l
'

anse de Bertheaume . Outre ce que dessus, il y a une garde
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de 35 hommes, tirés des bataillons de la marine , dans l
’

île de

Coezon
, qu i fut fortifiée l

‘

an : L . dans l
'

entrée de l
’

Aberwrach et

‘

15
'

dans la redou te de Mon , ou du Miogeni avec r5 gardes de la

marine. Voilà tout» les troupes réglées que nous avons du côté de

Léon, le nombre ,et la grande étendue des descentes en demande

raient b ien davantage ; mais, n
’

ayant que cela, ,s i cru devoir le

porter sur les descentes les plus dangereuses .

Du côté de Cornouaille j
’

ai m is Vexin et Orléanois à Crozon, où

était l
’

an passé La Roche - Cou rbou et Boissière . avec un détache

ment dans l
'

ile Longue . et les deux bataillons de la marine à Qué

lerne prés de l
’

endroit où ils étaient l
‘

an passé, avec une garde de

25 hommes dans la Tou r de Camaret ; les deux premiers bataillons

pour opérer l
'

anse de Morgat. de Dinant et autres prochaines des

centes. si l
'

ennemi s
’

y présentait ; et les deux derniers pour étre à

portée des anses etdescentes de Camaret, les u ne et les autres en état

de se pouvoir joindre et s
’

entre secourir au besoin . Voilà l
’

infanterie

réglée , de Cornouai lle qu i doit s
’

opposer aux descentes de ce côté ; à

quoi il faut ajouter, comme à l
’

au tre , le secours de la cavalerie , des

dragons et de la noblesse du Ban qu i tous y seront appelés selon que

l
'

ennemi se présentera .

Ou tre ce que dessus, toutes les descentes de la côte sont distribuées

aux milices , qui toutes y ont leur poste réglé en cas d'

alarme où

elles doivent se rendre .

Ann u aa ns osuracun

Nou s avons cette année un équ ipage d
'

artillerie composé d
’

un

lieu tenant commandant, deux comm issaires provinciaux ( i l , quatre

commissaires ordinaires, quatre extraordinaires , quatre officiers poin

teu rs , trois déchargeu rs et gardes du parc , un contrôleur, trois char

pentiers, trois charrons et 3 forgerons, 50 chevaux «l
’

artillerie.

9pièces carabinées de 8 livres de balles et une pièce de 3 livres le

tou t accompagné des armements , charrettes et ou tils nécessaires est

campé à Crozon .

Las on rcmas otariaaux

Comme l evéché de Cornouaille est séparé de celu i de Léon et de

B rest par le Gou let et la rade , le poste de Brest étant le plus important

( 1 ) Le commissai re provinc ial avait à cette époque le grade de lieu tenant-colo
e t le comm issai re ordinaire celui de lieutenant.
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du château qui font face à la mer et 17 à 18 mortiers

'

avec tou tes les

munitions et équipages nécessaires pour les servir rangés près des

batteries , au soin desquelles sont destinés la plus grande partie des

officiers dela marine petits et grands qui sontrestés dans ce port. On

fait faire l
’

exercice du canon et des bombes, les jours de fêtes et

dimanches aux canonniers, comme celui du mousquet aux soldats.

xr au m u s na na cou .

J
’

espère qu
'

avant la fin d
’

octobre , toute la côte du pays, dont Votre

Majestém
'

a donné le commandement, sera retranchée , depuis l
’

em

bouchure de la rivière de Quimperlé, en faisant le tour de ladite côte,

jusqu
’
à Cancalle qui est une étendue de pays de plus de n e lieues

de tour
,
sans trop s

'

attacheraux sinuosités du rivage de cette étendue ;

il y en a les deux tiers naturellement fortifiée par les difficultés des

accès et un grand tiers au moins de retranché je ne crois pas qu
'

il

manque deux lieues sur le tout qu i ne le soit, les principales descentes

sont présentement garnies de canons, en ayant nouvellement fait

mettre, outre le contenu aux deux tables ci—jointes , à Audierne ,

Roscof, S
‘ Paul, à l

’

embouchure de la rivière de Morlaix, à Peroz et

Trégu ier ; j
’

en ferai mettre encore li ou 5 pièces dans l
’

i le à Bois , il

l
’

embouchure de la rivière de Pontrieux, bas port que Votre Majesté.

si je ne suis le plus trompé du monde ne connait que par de simples

ouï dire ; comme il y a quelques pièces de canon à S' Brieux, j
’

ai

demandé au syndic de les faire placer sur les descentes les plus

prochaines de leur ville, moyennant quoi tout seraassez raison

nablement garni par rapport à nos forces . De su rplus, il n
'

y a pas

une piéce en place , qu i ne doive avoir 15 ou 30 coups à tirer. Plus les

descentes sont dangereuses, plus j
’

y mets de munitions, notamment

acellee qu i peuvent avoir rapport à Brest. Les plus dangereuses du

côté de Léon sontAberwrach, Laberbeniguet, les grandes anses de

Portsmoguer, des [liens, du Blanc—Sablon prés du Conquet et de Ber

theaume ; outre plusieurs au tres petites qu i sont toutes trés bien

re tranchées et garnies de canon présentement. Du côté de Cornouaille

celles de Camaret et de Morgat sont les principales et celles de Ton

linguet, du Sau t é l
'

Anglais , de Leben, de Caen , Penbelic su ivent

après et par le plus grand hasard du monde la lieue de grève , Tre

feudee, Malavoine, et l
'

anse du Riz ; je dis par le plus grand hasard

parce que la côte est là si plate etla mer ordinairement si rude , qu
'

il

est très rare d
’

y pouvoir trouver un temps propre à mettre à terre
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mettre trente pièces de canon . mais elle ne pourra être achevée que

vers la fin d
’

octobre .

On augmente la batterie de Porsic de hu it pièces. Ce qu i joint à

vingt et cinq qu
’

il y a déjà fera le nombre de trente - trois dont l
’

efiet

répondre acelu i de la Pointe des Espagnols . Cette batterie est encore

très bonne et l
’

une de celles qu i se trouve le mieux situées. J
’

ai

commencé à la faire retrancher par derrière par les matelots parce

qu
’

il est nécessaire de pouvoir sou tenir les deux côtés du goulot contre

la terre et l
’

eau supposant même l
‘

ennemi entré dans la rade etde

convertir par conséquent les batteries en autant de petits forts qui

n
’

obligeront pas à d
’

autre garde que celle qu
’
on y met pou r le canon.

Toutes celles de Cornouaille, étant fermées par le seu l retranchement

de Roscanvel, seraient b ien sûres dans peu de jours, mais non celles

de Léon qu
’

il est nécessaire de fortifier séparément, du moins les

principales. Les plans et profils de celle - ci feront voir à Votre Ma

jesté en quoi doit consister sa fortification, qui ne sera autre qu
’

un

peti tcamp assez b ien retranché pour ne pouvoir être pris d
‘

emblée,

ce qu i donnera loisirde prendre le parti qu
’

on voudra.

Le Mingant. ou batterie de Léon, est déjà fermé par une muraille,

ets on derrière gardé par u ne redoute de maçonnerie à mâchicoulis ,

qu i serait de très peu de résistance contre du canon à terre ; les deux

communications ne sont point terrassées et n
'

ont que peu de fossé

non plus que la redoute les montagnes ( ti - B) plongent tellement sa

batterie basse du mou squet qu
’
il serait impossible d

’

y pouvoir de

meurer si l
'

ennemi s
’

en était emparé ; on y remédiera, si Votre Ma

jesté l
’

egree, pou r occuper tou te la hau teu r (A) d
'

un ouvrage cou

ronné et à l
’

égard de l
’

autre (B) on trouvera moyen de garantir ladite

batterie par la manière de placer les bâtiments dont elle a besoin et

pary ajou ter quelques traverses à peu près comme les figures à son

plan . Cet ouvrage ne sera entrepris que quand le Miaou et Porzic se

ront achevés il y a 50 et pièces dans les deux batteries du

Mingant dont les moindres sont de 18 livres de balle et les plus

grosses de 36 et de alt.

Le Minou . C
’

est la batterie la plus avancée du gouletà la grand
’

mer. Il n
’

y avait que deux pièces de canon et deux mortiers. J
‘

en ai

fait ajouter 4 de 36 et y en ferai encore mettre deux. On la ferme ac

tuellement par derrière en redoute la capacité du lieu ne permettant,

pas d
’

y faire au tre chose ; elle sera fraisée et palissadée, et parce que

la batterie serait encore plongée et vue à revers par les hauteurs (B- C)
j
'

y ai placé un parade s qu i couvrira la batterie et ceux qu i la ser
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virent, et les mortiers le seraient par la partie du rempart (8- 8) qui

sera plus élevée que le parapet des batteries. Les mortiers et le ca

non de cette batterie verront partie du mou illage de Bertheaume et

l
’

entrée du goulot, elle est trés b ien placée .

Batteries de Neveu et de Gu iny. il y a encore deux petites batteries
dans les côtés du Goulet l

'

une de six piéces appelée de Neveu et l
’

au tre

de cinq appelée de Gu iny (E) leur canon 11
”
est que de Celles- ci

quoique b ien situées ont trop peu de capacité et ont été faites il la

hâte par M
' de Bercy ; leurs épau lements ont six pieds d

’

épais de

maçonnerie de molitlon à mortier de terre, elles n
’

ont ni magasin ni

corps de garde qu i veille et ne sont pas fermées par les derrières, on

pourra les augmenter du double et les fortifier, mais c
’

est un ouvrage

de dépense et a faire en temps de paix. Je compte de faire faire le

remuement de terres de ces ouvrages par les matelots, et le gazon

nage
°

aux dépens des défaillants qui manqueront aux retranchements

et les fraises et p
'

alissades de même que les ponts, portes et corps de

garde aux dépens de VotreMajesté ou du pays .

Le goulotdu côté de Léon contiendra 1oé pièces de canon et celu i

de Cornouaille avec tous les gens nécessaires à les servir, distribuer

chacu n à sa pièce avec les officiers nécessaires pour les faire agir

de sorte que si l
'

ennemi y veut entrer il aura tout ce canon- là a

essuyer deux lieues durant parce que sa croisée qu i commence en A

et finit en B a toute cette étendue . Il y a encore cinq batteries à faire

dans la rade dont la première doit être sur l
'

endroit (F), la deuxième
sur une des iles de Treberon (C), pour battre sur l

’

avenue de Quelern,
devant le retranchement; (H), la troisième sur la tête ou château de

Lanuau (l) pour ancrer sur l
’

un des meilleurs mou illages de la rade

avec les iles Ronde et Longue ; la 11
°
sur l

’

ile Ronde, et la cinquième

sur l
’

une des pointes de Plougastel (K) toutes ces batteries garnies

de 7 à 8 pièces de gros canon chacune et de mortiers, bien forti

fiée par les gorges achèveront de mettre Brest et la rade en sûreté,

de manière que, si l
'

ennemi entreprenait d
’

y rentrer, il s
’

y trou verait

lui -même assiégé et obligé pour se retirer d
’

affaire à repasser le goulet

et d
’

en essuyer une seconde fois tou t le feu sans qu
’

il pût empêcher la

communi cation de l
’

un des côtés à l
'

au tre , ce qu i lui causerait des

portes qui iraient sans doute b ien au - delà du mal qu
’

il pourrait

faire à Brest. Je ne compte pas de pouvoir faire ces cinq batteries de

cette année, la saison est tr0p avancée et les moyens manquent, mais

j
'

en ferai peut
—être deux des plus nécessaires , remettant les autres

’

à l
‘

an prochain. Voilà, Sire , un compte que je me donne l
’

honneur
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de rendre 8 VotreMajesté de l
’

état dee alai sea dont il lui a plu de n e

charger, il est long, mais il est très clair et sincère ; le détail de tant

de choses différentes pleines de minu ties qu i demandent une atten

tion nécessaire , joint aux fréquentes visites que je suis obligé de

faire aux trn ana tous séparés et dont les communications ne sont

pas aisé» , m
’

oœ npent tout entier d
‘

une manière ma h isser trés

peu de temps ; que Votre Majesté ne soit donc pas surprise s
’

il lu i

plait, si voulant lui rendre un bon compte, j
’

ai tant tardé it mettre

celui—ci en état.

Je fais travailler jonmellement 60 Turcs tirés des galères qu i sont

ici, à qui je fais payer demi—journée, et les matelots canonniets des

batteries pour rien, ces derniers avec assez de peine , parce que

M' de Pouwhamain ne m
’

a point voulu aider, mais ils tou t tou

jours quelque chose . lion équ ipage des chaloupes n
'

est pas it demi

fait et ce qu
’

il y a de matelots levés sont employés à l
'

appareil de

M' de Nesmond qui, joint aux vidanges des magau na et au démi

tement des vaisseaux qu
’

on a retirés dans le fond du port, me cause

une grande diversion d
’

ou vriers, outre que j
’

ai trouvé beaucoup d
’

al

tération à l
’

arrangement que j
’

avais fait ici l
’

an passé.

On fera très peu de chose au château du Tau reau pour lequel il

n
’

y que livres de fonds ; ou ne fera pas grand
‘

cboœ non plus

à Concarneau fpour lequel il n
’

y a que 2300 livres : celle—cx est

dans un grand abandon depuis longtemps, quoique tres bonne et

sur un bon port. Pour le château du Taureau il est demeuré à m i

chemin sous prétexte de ménage . On a trou vé moyen d
’

estmpier le

premier dessin que j
’

en ai fait. Ce qu i l
’

a si fort diminué qu
’

à peine

a- t- il présentement la capac ité d
’

un vaisseau de 6e canons en

quelque espèce de défense . Ce château est sur l
’

entrée de la Rivière

de Morlaix, couvre une petite rade fort bonne et la ville contre les

descentes .

Je crois pouvoir assurer Votre Majesté présentement que S‘Malo
n

’

a plus rieu à craindre de la bombarderie , pu isqu
’

il y a ts gros

canons en batterie sur le fort de la Conchée. avec deux. mortiers, et

que l
’

île de Décembre, qui était la seule par où il restât quelque

moyen aux ennemis de lu i pou voir faire du mai, sera retranchée

st eu ben état dans la fin de la semaine . Il ya 15 jours et plus que

j
’

ai mandé à. M‘ de Polastrou d
’

y mettre une garde et des munitions

et par le dernier ordinaire de faire travailler a une batterie sur le

plus haut de l
'
ile pour 6 pièces de gros canon et mortiers qui

verront dans les passes et sur tous les environs de l
’

île, at da les :
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Cu m… Gm c- côn e.

Tou tes les revues de ces capitaineries ont été faites à difléreuts

temps parce qu
’

on les fait par paroisses après au tres, les jours de

fetes et dimanches seulement. Toutes ces capitaineries garde
—côtes

o nt obligées la façon des retranchements etaleur garde .

Nou sae ne

De Mau si
Du Comte de Rays.

de Pontbriand.

De la Prenostay.

De Lésardot.

Du Comte de Locmaria.

De Trotagan .

Du Marqu is de Breast.
De uoêtaudon .

Du Marqu is de Nevet.
De Mineuet.
Du Comte de Brenassis.

Vllle de Brest
u I °“ “ mp6 ans 8 V! e

(Garde les vaisseaux dans le port).

3 Compagnies du régimentde Piémont

Le Château Æ du Roi . 386 n_

r s du Royal Vaisseau .

La bou rgeoisie de Brestmontant lagarde assez bien armée dont

la plus grande partie destinée au feu et au canon fait.

TOTAL

Château du Taureau Compagnies faisant.

1 Compagn ie faisant.

Bourgeoisie armée , 01 .

Concarneau

(Il y a de plus des compagnies de la Marine et des détachements de

cbasqu
’

une qu i doiuent embarquer sur l
'

escadre de M‘ de Nesmoud

suec plusieurs au tres petits détachemens employés à l
'

apareil des

vaisseaux qu i ne sont point de garde que l
'

on ne comprend point icy)
°





ARMORICAINS ET BRETONS

CHAPITRE VIII

Nous avons vu qu
‘

au lieu d
’

une contrée sauvage et inhab i lée ,

saint Pol trouva, au contraire , quand il débarque sur les

côtes du Léon, u n pays b ien cu ltivé, convenab lement orga

n ise et contenant une population adonnée au commerce et à

l
’

agriculture . Cet état de choses n
’

était pas particulier au comté

de Léon ; la Cornouaille n
’

était pas moins bien administrée ni

moins b ien cu ltivée . Il su ffit, pour s
’

en convaincre, de consu lter

le Cartulaire de l
'

abbaye de Laudévennec. Il resoltn, en effet »

des indications topographiques contenues dans ce document et

que M. de la Borderie considere comme exactes , que l
’

aspect

du petit royaume de Cornouaille, à cette époque lointaine , ne

devait guère différer de celu i que nous avons aujourd
’

hu i sous

les yeux . Non seulementnous y voyons , comme de nos jours ,

des fermes , des chateaux , des domaines en plein rapport, de s

prairies ,
des bois , des champs cultivés et en ( riche , mais encore

les transactions commerciales , les achats et les ventes de biens ,

les legs, les donations se faisaient avec autant de régularité et

parfois même plus de sécurité qu
’

à notre époque d
’

intense civi

lisation C
’

est ce que démontre très b ien Dom Bède Plaine

(1) Voir la Revue janvier—février 1911.

(2) Nous extrayons du Cartu laire de Landévennec les quatre chartres ei—des

sons qu i corroborent nos assertions, lesquelles pourraient être facilement ap

puyées d
’

au tres preuves tirées du meme recueil.

Base mamaria retinet, quod em it Gradlonus Eueshir atque Rachenes, Caerba

lunan , nec non et tte s Sereob ia , de aura atque argento. quod accepit a flli ia

re gis Francerufl , e t postes tradidi t saneto Uu ingualoe0 in dicnmbiüone , Tre f
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depuis longtemps déjà dans l
’
île de Bretagne , il se mit, dès

son arrivée, immédiatement à l
’

œ uvre , et a toutes les ques

tions qu
'

on lu i adressait il répondait : Je su is venu en ce

pays envoyé par Dieu pour prêcher l
’

Evangile de Jésus

Chrit, pour retirer les hommes de l
’

erreur et du péché, pour

apprendre aux peuples et aux nations qu
’

il n
’

y a pas d
’

autre

Dieu que mon Dieu (De la Borderie, Histoire de Bre

tagne, tome I, p. 419)
Comme ces peuples et ces nations n

’

étaient autres que les Ar

moricains de l
’

Est, la plupart païens, et que saint Samson vou

lait amener à la vraie foi , i l faut croire que le pays n
’
était pas

seulement hab ité par des sauterelles , lesquelles , nous dit
—ou ,

auraient composé toute la popu lation du canton entièrement

désert où cetapôtre fonda le monastère et l
'

évêché de Dol

dont i l fut le prem ier évêque

Mais les travaux apostoliques et les prédications n
’

ab sorbaient

pas saint Samson au point de le laisser indifiérent aux maux

dont souflrait la Domnonée sous la tyrannie de Conomor. C
‘

est

grâce à l
'
énerg ie du vai llant évêque de Dol

'

qu e Childebert, roi

des Francs , auprès duqu el s
’

était réfug ié Judual, héritier légi

time de la Domnonée , laissa ce prince regagner l
’

Armorique.

B ientôt, à la tête d
'

une armée nom breuse, Judual attaque Cc

nomor, lequel, vaincu dans deux combats, fut tué de la main

même de son rival dans une troisième bataille .

La plus ancienne vie de saint Malo, contemporain de saint

Samson, dit que saintMalo convertit à la foi chrétienne une

( 1) In bac patrie Deo patre missus s_um ad Evangelium Christi prædioan

dam, ut convertantur homines de erroribns et peocatis su is et sognoscant

gentu et popu li qu ia non est deus alins præter Deum meum Vi la 8 . Sam

sonis, ms. d
‘
Angers 719, t

‘

.

(2) Il convient de & re ici, pour expliquer les divergences existant au su jet
de l

'
état de la popu lation dans la Péninsu le armoricaine , aux V

‘
et Vl° siècles ,

que l
‘

on a beaucoup trop généralisé l
’

opinion de qu elques historiens concer

nant certaines parties do territoire représentées comme de véritables déserts, e t

où les légendaires nous montrent des solitudes très propices à. la vie contem

plati ve et recherchées par les religieux d‘
outre -mer qu i vou laient se livrer a la

méditation et a la prière .

Par contre, de nombreux hagiographes parlant de l
‘
évangélisation de l

'
Am o.

rique par les évêques etmoines bre tons, se servent d
‘
expressions ( elles que po

pu lus mu ttu s. gants: et popu li . magna popu li caterva , innumerabiæs po

puli , etc., expressions qui se rencontrent souvent sous la plume de ces écri

vains et qu i indiquent un pays très peuplé et même prospère . (A.
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dans son Histoire de France, tome n, p. 247 , pourtant, l
’

hie

torien trouve à y glaner, et i l en est même qui sont d
'

im

portante documents pour la connaissance d » s mœ urs , des

idées, des événements politiques : telles que les vies de saint

Léger, de saint Armand, de saint Eloi, etc. On pourrait,

en ce qu i touche l
’
histoire de Bretagne y ajouter celle de saint

Pol—de - Léon, de saintTugdual, de saintMelaine , de saintGi ldas ,

de saintGuénolé, de saint Malo, etc.

Un grand nombre de ces vies ont été écrites par les disciples

ou des moines contemporaine des saints personnages dont i ls

retracent les actions , ce qu i fait dire également à M. E. Lavisse

que les hagiographes du IX‘
s iècle ne font souvent que re

mettre en meilleur langage les v ies des saints que le passé

leur a léguées (Histoire de France, tome 11, p.

Que la vie serait douce, a dit un écrivain, entre les murs

d
'

une céllule ou même d
’
une prison si le reclus s

‘

y trou

vaitenfermé en tête à tête avec les Acta sanctorunt.

Je ne terminerai pas ce chapitre sans faire remarquer que
M. de la Borderie n

'

est pas un des auteurs qui m
‘

ont été le

moins utiles pour appuyer de preuves et de citations la thèse

qui fait l
’

objet du présent travai l. J
'

ai souvent, comme le lecteu r

a pu le constater, trouvé dans cet auteur même des arguments

dontj e me su is servi pour réfuter ses propres théories . Ceci ne

m
'

empêche pas de reconnaitre que, si
‘

sur la question des
‘

émi

grations bretonnes aux V°
et VI° siècles , je di ffère d

’

opinion

avec lu i , M. de la Borderie , historien de talent, déploie dans ses

nomb reux ouvrages et surtout dans sa grande Histoire de Bre

tagne,
'

une science et un patriotisme qui lui ont valu , à bon

droit. le titre glorieux d
’

historien national de la Bretagne .

CHAPITRE IX

Jusqu
'

au moment ou la doctrine de MM. Loth et de la

Borderie commença à se répandre, personne, j e crois, ne dou

tait que les m issionnaires et les émigrés b retons ne parlassent

la même langue que les Armoricains . Dom Lob ineau lu i -même

qui , au sujet de l
’

époque et de l
’

importance des émigrations,

émet une opinion conforme à celle de ces deux professeurs, ad

met l
’

identité de langage entre les Bretons insulaires et les ha
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séance de l
’

Association b retonne au Congrès de Fougères.

Voici ce que je disais dans cet article au sujet des mission
naires bretons On sait, de plus,—que les émigrhnts étaient se

compagnes de missionnaires dont beaucoup sontdevenus les

saints si populaires de Bretagne . Ces m issionnaires, aussitôt

débarqués. se m irent à évangélieer les pepu lations armori

caines , en grande partie païennes. et les couverturent au chris

tianisme . Or, depu is les apôtres jusqu
’

à nos. jours , les mis

sionnaires ont toujours parlé la langue du pays qu
’

ils venaient

évangéliser, soit qu
’

ils eussent reçu miraculeusement le don

des langues . soit qu
’

i ls les eussent apprises par des moyens

purement humains . Il serait absurde de dire que c
’

étaient les

populations évangélisées qu i apprenaient la langue des m is

sionnaires venus parmi elles.

L
’

idée que les saints bretons aient parlé roman aux Anno

ricains ne peut se soutenir etappelle même le sourire sur les

lèvres . C
'

était donc b ien en langue celtique que les évêques

et les moines insu laires prêOhèreM l
'

évang ile au peuple d
’

Ar

\ morique mais i ls n
’

auront pas a apprendre cette idiome,

puisque c
’

était celu i qu
'

ils parlaient eux—mêmes .

M. Loth répondit ce qu i su it sur ce point particulier: s Les

saints bretons parlaient breton aux Bretons émigrés avec eux

ou avant eux (comme c
’

est le cas pour Saint—Malo), sans doute
roman aux Romans : ils savaient le latin etn

’

ont pas dû avoir

grand mal pour s
'

approprier la langue d
'

une partie de leurs

ouai lles .

Supposons, conformément à la doctrine de M. Loth, que les

prem iers missionnaires bretons débarqués en Armorique se

soient trouvés en présence d
'

une popu lation parlant roman.

Comme nous ne voyons nu lle partqu
’
i ls aient reçu m iraculeuse

ment le don des lang ue s , ils ont dû forcément, par les moyens

dont pouvaient, à cette époque , disposer les espri ts cultivés,

apprendre le roman, afin de pouvoir évangéliser en cette

langue les p0 pu lafions païennes dont i ls poursuivaient la con
version . Mais ils avaient beau savoir le latin, i l leur fallait tout

de même un certain temps pour se rendre maitres d
’

un idiome

en formation qui n
'

avait avec le latin classique que d
’

assez

vagues rapports .

Que faisaient, pendant ce temps , les populations accourues

pour entendre les prédications des moines insulaires ? La ré

R

fl

2

8

8

8

1



https://www.forgottenbooks.com/join


REVUE DE BRETAGNE
insu laire , il en résulte que idiome parlé par les ém igrés

bretons était identique , ou peu s
’

en faut, a celu i dont se ser

vaient les hab itants de la Péninsule armoricaine .

M. Loth rappelle a ce sujet l
’

article de M. Bottin dans

les Annales de Bretagne de janvier 1907 , et dit que dans cet

article son confrère a rejeté ma thèse en se fondant sur l
’
iden

tite du breton insulaire et du breton armoricain Ce n
’

est

pas ainsi que la question doit étre posée, comme on en j ugera

par le passage ci -dessous qui reproduit intégralement le texte

de M. Bottin. Mais on peutopposer à M. Travers une objec

tion irréductible, c
'
est que le bas—breton est identique au gal

lois de grande-Bretagne , et autant qu
'

on en peut juger par les

inscriptions gauloises qu i nous sont parvenues , qu
’

il est très

diflérent du gaulois continental.

Ce n
'

est pas l
’

avis de M. d
’

Arbois de Jubainville qu i, dans la

Revue celtique de l
’

année 1905, pages 278 - 279 , émet une opinion

diflérant essentiellementde celle deM. Bottin . M. Bottin, dit ce

savant, pose en principe que le celtique continentalau temps de

Ju les César et la langue parlée à la même époque en Grande

Bretagne étaientdeux idiomes difl
'
érents. Ilne tientpas compte

de la conquête faite de la Grande—Bretagne par les Gaulois

sur les Goidels , deux ou trois cents ans avant notre ère, il ne

pense pas ace roi des Suessiones. Deu iciacos dont le souvenir

subs istait encore au milieu du 1” siècle avant notre ère et

dans le royaume duquel la Grande - Bretagne était comprise .

A- t- il vu quelque part que Comm ios, l
’

Atrébate, envoyé comme

ambassadeur en Grande—Bretagne par Ju les César ait eu

b esoin d
'

un interprète, comme il en fallaitenGaule Jules Cê

sar etaQuintus Titurius La comparaison de la nomenclature

géographique de la Grande—Bretagne avec cette de la Gaule

estdécisive, elle établitque les Gaulois conquérant laGrande

Bretagne sur les Goidels, y ontapporté leur langue .

Mais, dit M. Loth, laissons de côté les différences du Gau

lois et du celtique insu laire . M. Loth laisse, en eflet,
'

volon

tiers de côté tout ce qui le gène . C
‘

est ainsi que reprodu isantma

phrase Ne pourraient
- ils pas ( les lieux dont le nom est d

'

ori

2

2

8

fl

( 1) But… de la Société archéologique d'l lte—ar—Yanim , tome xxxv m

1908, p. 303.
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gine gallo- romaine)porter des noms gallo—romains ou romans

et être habités par une population parlant la langue cel

tique ? ( 1) il s
’
en tire d

'

abord en disant Il ne s
’

agit pas de

cela. Puis il fait en quelques lignes une dissertation très

savante et très serrée sur l
'

évolution romane . Mais il n’

en est

pas moins vrai que ma demande n
’

a pas obtenu de réponse

catégorique .

M. Bottin, au moins , se donne la pe ine de discuter mes
'

argu

ments d
'

une manière précise . Il ne se trouve pas, i lest vrai , tou

jours d
’

accord avec M. d
’

Arbois de Jubainville , mais ce n
'

est

pas la première fois que les celtistes , même les plus distingués ,

diffèrent d
'

avis sur des questions de linguistique , et là où les

u ns diseht hardiment non les autres disent nonmoins har

d iment oui. C
'

est b ien d
’

eux que l
’

on pourrait dire Quo! ho

m ines, to! sententiæ.

M. Loth qu i , au sujet de l
’

idiome gaulois et du celtique insu

laire, partage l
'

opinion deM. Bottin, ne dou te cependant pas des

lumières de M. d
’

Arbois de Jubainville qu i professe l
’

opinion

contraire, et à la science duquel il a, dans maintes circonstances

et a bon droit, rendu un hommage mérité. Il n
’

en a pas été de

m ême pour notre illustre historienMichelet qu i a payé cher son
incursion sur le domaine linguistique . S i dans sa dissertation

su r les langues celtiques, ce grand écrivain a ém is , il y a plus

de trois quarts de s iècle , des théories qu i ne paraissent plus de

m i se aujourd
’

hu i à M. Loth, il est hors de doute qu
'

il ne s
’

était

décidé à les énoncer qu
’

après avoir étudié la question au moins

avec une bonne volonté incontestable , ets
'

être entouré de toutes

les garanties qu
’

il croyait nécessaires pour ne pas s
'

exposer à

des censures trop acerbes .

(A su ivre).

ALB nr Tnavs as .

(1) De la persistance de la langue cettiq«e en Basse—Bretagne, p. 49—50 .
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Serra (t).

XXXIX . Le ru ne ne u aarva arramué a samr CLAIR .

A la fin de la notice qu
’

il a consacrée a saint Clair, dom Lob i

neau signale certains bréviaires bretons comme donnant au

prem ier évêque de Nantes le ti tre de martyr, mais il conclu t

que , comme a l
’

époque des persécutions on donnait parfois ce

titre à de saints personnages qu i n
’

avaient en que le désir de

mourir pour leur foi , i l n
’

y a pas lieu de le prendre au pied de

la lettre M. l
’

ab bé Duine admet cette explication, en ajou

tant que saint Clair a reçu très anciennement cette qualifica

tion, pu isqu
’

on la trouve déjà dans un m issel de l
’

abb aye de

Saint-Melaine remontant au Xll° siècle Il y a, je crois , une

explication beaucoup plus s imple, c
’

est que saint Clair martyr

et saint Clair, évêque de Nantes, sont deux personnages dis

tincts. En efl
’
et, l

'

évêque de Nantes a toujours été fê té le 10 oc

tobre tandis que les brévia1res bretons qu i parlent du

martyrmettent sa fête a\1 4 novembre . Or, à cette date , les ca

lendriers français fêtent un saint Clair martyrisé au lll
‘
siècle

dans le Vexin, et honoré par exemple a Saint- Ctair
- sur- Epte ,

c
‘

est là probablement qu
’

ontété le chercher les livres liturg iques

b retons qu i le mentionnent.

( 1) Voir la Revue de décembre , 1910.

(2) Vie des Saints de Bretagne, pages 6 et 7 .

(3) Bréviaircs et Misscls , page 22 .

( t) C
'

est la date que donne Albert le Grand, d
’

accord avec les anciens livres

liturgiques du diocèse (Gaine , Brdvias
‘

res et Mi sseLs, p. Je ne sais pourquoi

Dom Lobineau met sa fête au octobre .
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de l
‘
époque de la pierre polie, et que l

’

on pourrait appeler par

conséquent cette période la période ligure ; que la civilisation

matérielle des Ligures de Gaule avant l
'

an 600 etpeut
- être aussi

ur civilisation sociale sont restées rudimentaires dans tous

les endroits où n
’

a pas pénétré soit le commerce phénicien, soit

commerce des Scandinaves importateurs de bronze . J
'

ajoute

que jusque vers l
’
an 600 le commerce phénicien ne me parait

pas s
‘

être préoccupé de laGaule de l
'

ouest et du nord et que

c
‘

est surtout par la Scandinavie que ces pays ont étémis en

contactavec la civilisation du bronze . Quant a ce que ditM. Jul

tian de la civ ilisation néolithique en Armorique, il y a là beau
coup d

'

bypothèses ingénieuses,trop ingénieuses peut
—etre ; car.

malgré le texte d
’

Hérodote sur les Scythes et leurvoie funéraire ,

j
'

ai peine acroire que tous les morts gaulois se soient fait en

terrer en Armorique pour être plus prè s de la mer qu
’

il leur

fallait franchiraprès lamortpour pénétrerdans l
’

autre monde

Les Ligures sont donc la population néolithique de la Gaule.

J
’

ajoute qu
’
ils parlaient une langue inde - européenne, comme l

’

a

établi M. d
'

Arbois de Jubainville , et que cette langue, ainsi

que je l
'

ai montré dans une précédente étude, esta la langue

française ce que la langue des Ligures d
’

Espagne esté l
'

espa

gnol, une langue trés voisine du latin.

(A su ivre). V“ Ca . ne LA LANDE ns: Gam e )

( 1) Jullian, Histoire de la Gau le, tome p. 156 .
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(Su ite)

i l . Ploedlry aujourd
'

hu i Ploudiry .

De même qu
’

on dit aujourd
'

hu i plus volontiers Plouzm icl

que Ploudaniel, Plou z évedé que Ploudévédé, Plouz iner pour

Ploudim r, on dit aussi plu lôt Plouz iry que Ploudiry , ainsi q ue

le cons tate l
’

abbé Mea! dans son dictionnaire .

On trou ve du reste cette forme (Ploezû
‘

y .Plouez iry ) employée

dans des actes de 1260 . 1292 et 1337 (Dom Morice. I, 978
1100 concurreme ::t d

’

a l leurs avec Ploediry en 1260 .

Quant à. la s ignification du mot Diri , les anciens auteurs en

donnent trois Diri , pluriel dirian , marche d
’

escalier ;

Diri ou deri , plurie l de dar, chêne , inusité en breton mais

q ui s
‘

est conservé en Gal'o‘
s ; d

'

aprè s le diclionnaire de Bulle t

d iri , dirr i s ign ifierait forêt en Ecossais ;

Dirt, au s ingu lier de particu larité dirien ou tirien , d
'

où le

pluriel tiriennou .

Rous se l tradu it ce mot par terre froide : tir, ien ; comme le

P .Maunoir. l'ab bé Mea! lu i donne le sens voisin et plus us se l

de jachère .

Ce dernier sens est sans doute celui qu i l convient d
'

adme ttre

pour expliquer des noms de lieux tels que le Dirt en Loc- “ aria

Plouzané, Dirinon ( paroisse) Diriz énet en Loc-Mélar, Dirimeu r
enHanv«» c (Dirimuur du cartulaire de Landevenne c), le s I'iri

de Non , des bœ u fs , du mur ; Chevarh
‘

ry . en Brise .

On pourrait peut- étre opter pour le second sens dans t
'

oden

diry en Loperec, (Cf . Baden iry en S‘ l
‘
hégonnec), Run ar dery en

Ploui sy la mette , latertre des chênes .

( Il Voir la Revue de janvier—février l9l l .
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Mais Dirt est aussi un nom d
’

homme. Je le trouve au singu

lier dans un acte du 1“
août 1477 [Taille du Duc

"

en Finesse

(Plousané) le fils au Diry au pluriel, dans Kerdiriou , en

Plusquellec, le Ker de la fami lle des Diri , château Diriou sa

Edern. Dirim le Men tenancier du convenant En Querfella

Hengoat en 1605, doit 42
‘ 5‘ a la Prévosté de Daoulas en S izun .

Enfin S‘ Dario est le patron de la paroisse de Commune ,

limitrophe de Ploudiry ; l
'

Ordo du diocèse et les commenta

teurs d
’

0 gée l
‘

on transformé au St Den im , le compagnon de

S‘Néventer. On sait que l
'

ancienne paroisse de Ploudiry s
'

éten

dait avant la [Révolution jusqu
’
au contactde Plounéeenter dont

les treves étaient S‘ Servais etS ‘ Derrien et c
’

est là sans doute

l
'

orig ine de cette mutation ; ellela besoin d
’

une justification , car

le nom breton de S‘ Derrien est Sant Derc
’

hm ou Sanderc
’

hen

ainsi que le rapporte l
’

abbé Mos t, et les aveux de Rohan pour

la principauté de Léon en 1695 enregistrent la mouvance de cette

seigneurie su r les b iens appartenant à la fabrique de S
‘Ere/tant

alias S‘Bergant.

Le patron actuel de Ploudiry est S
‘Pierre .

Ploudiry était une vaste paroisse d
'

environ commu

niants, couvrant 7 , 500 hectares et contituée en prieuré cure

dépendant de l
’

abbayede Daou las elle possédait 6 tréves.

LocEgu iner. a pour patron S
‘ Egu i

‘

ner, dont Albert leGrand

nous a raconté la vie légendaire. Il en sera parlé plus au long

a l
'

article Languengar.

La Martyrs , en breton Merz er, est comme nous l
’

avons dit

précédemment, un martyrium fondé en commémoration de

l
’

assass inat de Salaun, en français Salomon, roi de Bretagne .

Trois monarques ont porté ce nom i ls ont vécu au oommen
cementdu V°

, du VI
'
et dans la deuxième moitié du lX‘

siècle .

Les historiens ne sontpas d
’

accord sur celui dont il s
'

agit.

Peneran , dont nous avons déjà indiqué l
’

étymolog ie , était

sous le patronage de laVierge. Une inscription commémorative
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mitivement a S‘ Julien l
‘

Hospüaün ont ensuite pris pour

patron S
‘Julien de Brioude martyrisé dans cette ville et honoré

le 28 août, telles sont entr
’

autres celle de Rome , et celle de

Paris, près le Petit Pont qui a porté successivement les noms

de S‘Julien le Vieux et S‘ Julien le Pauvre.

Le culte de S‘Julien est très populaire en Belgique , où on le

représente ayant une barque ases côtés . En Bretagne au ss i sa

dévotion est assez r épandue et son nom indique en général

la présence d
’

un gué : ains i à CIO/tare Carnac: sur la Laits , s

Landerneau sur l
’

Elern, à Qu imper sur l
’

Odet.

A titre de souvenir, rappe llons que l
’

Eglise du Mans honore
comme le premier de ses Evéques , un autre S‘Julien qui vivait

la fin du HP siècle et dont elle conserve le chef.

Le Tréhou , ainsi que son nom l
’
indique, était une agglomé

ration de plusieurs treves formant un centre important, d
’

une

superficie de hectares avec comminiants .

Topographiquemm t elle ne peut étre rattachée qu
'

à Plou

diry, dont elle se sépare avant pour former un rectorat

autonome .

Du Tréhou relevaient Treflevenez ,
‘

au iourd
'

hu i paroisse , et

Trémeur, autrefois nommé Trefi
‘

urer.

Le Tréhou était dédié a S“ Piti re en breton Saules Rider,

nommée par erreur S‘° Filére sur \l
’

0 rdo de 1860 ; on la tient

pour la mère de S
“ Anastase , martyre honorée à Mespaul, et

en Kernilia, où elle a une chapelle en ruines .

Treflevenez rapelle Levens: la mère de S‘ Guenael, saint

dont le nom se retrouve non loun de laau manoir de Botquénal.

Quant a Tre/furer, Tre}fureur, Trevereur, aujourd
’

hu i Tre

veu r, le sulflxe urer se retrouve dans Lesurer, Lez u reur en

Plousané. La forme actuelle Traceur est due probab lement s

la proximité d
’

un ouvrage de fortification gallo
- romaine in

dique par Flagelle (Soc. Arch.

Le territoire considérab le occupé par Plou diry et leTrehou
réunis comprenait une superficie totale d

'

environ bec

tares hab itée par communiants, soit habitants. Cette

population est tombée à âmes.
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12. Ploe Edern aujohrd
’

hu i Plouedern .

Cette paroisse est demeurée sous le patronage de S
‘ Edern ,

erm ite d
'

origine Irlandaise , qui vintaborder à la fin du IX)
siècle

aux environs de Douarnenez . Il est le patron prim itif des pa

roisses d
’

Edern, Plebs Edern du cartulaire de Qu imper,
et de Mnnedem en Cornouaille . Son tombeau se trouve dans

cette dernière , où il est représenté en costume d
'

erm ite , a che

val sur un cerf. C
‘

est
,

un saint très populaire . L
’

archiviste

Raoul de Kerlan, qu i mit en ordre à la fin du XVIII° siècle un

bon nombre des chartriers de notre région, trouva en 1776 ,

ditDom Plaine, dans les archives de Plouedern une vie manus

crite du saint; mais l
’

abbé de Garaôy nous apprend que de

son temps cette pièce avait déjà disparu .

Le nom d
’

Edern n
’

est pas inconnu au pays de Galles : on y
trouve Eryn Edern en Anglesey .

Edern, dans le Léon, se rencontre en composition dans les

nom s de lieux CoatEdern , Ker Edern ,Mes Edern , Traon Edern ,

Tredern , Quel Edern.

La graphiePloe Odern du pouillé de 1330 est le fait d
'

une con

fusion entre deux noms de personnes différents Edern homme ,

et Odern femme. On signalera à ce propos une autre transfor

mation intéressante, qui a également abouti au nom d
'

0 dern

dans Kerodern , la terre patrimoniale de la famille b ien connue

de 0 .Michel le Nobletz . Dans les anciens titres, ce nom de Xc

rodern , Keroudern estécrit, Kerlodern et Kerloudem , et même

Quiloudem . On trouve en S ibiril et en Plouvien des villag
e s

nommés Kerlouzern alias Kerauzern, Kerozern , Kerouzarn.

Les noms d
'

hommes qu
’

on peutenvisager pour leur rapporter

ces divers su ffixes déformés sont, outre Oder n, Gouzern (Lan

dunvez en 1416) et peut être le saintLoutiern ou Leutiern des

litanies.

Plouedem est une petite paroisse de hectares et ha

tants . Elle est restée stationnaire, puisque la statistique d
’

Ogée

accuse communiants soit âmes .

13. Plo Enéour tn ltttore aujourd
’
hu i Plouneour Trez .

Il y adans le Léon deux paroisses sous le vocable de S‘Enéour.

Elles se différencient par leur s ituation l
'

une est
'

au bord de

la mer près de la grève de Goulven, on le nomme Plouneour
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Tres , Plounéour du sab le ; l
'

autre est sur le versant nord des

Montagnes d
’

Arrée, et s
'

appelle Plounéew‘ Menez . Plouneour
de laMontagne.
En Cornouaille une troisième paroisse ports meme lemême

nom c
'

est Plonéaw. que, dans les anciens titres, on distingue

des précédents par l
‘

addition du nom de Lanvem , paroisse voi

s ine qu
’

elle a absorbée.

Ces trois Plon rappellent le souvenir de S‘ Enéour, qui est

aussi invoqué Plan“: et à QMménévm .

A PlouneourMenez , le saint est représenté vêtu d
'
hab its sa

cerdotaux , et la tradition dit qu
‘

il y est enterré.

A Plou neou r Trez , il est figuré comme un simple erm ite ; ii
'

n
’

est plus d
'

ailleurs le patron principal de cette paroisse , où il a

été remplacé par S‘Pierre.

Bien que fort révéré en Léon et en Cornouaille , S
‘ Enéour est

un des nombreux saints dont les actes nous manquent.

La tradition le tient pour ermite , et en fait un frère de

S" Thumette, qu i est considérée comme l
'

une des onze mille

v ierges compagnes de S
“ Ursula, martyrisée en 388 . Cette sainte,

(dont le nom est probablement une altération de Duetmat,

qu
’

on lit fréquemment dans le cartu laire de Quimper), très po

pulaire dans la Cornouaille, a Esqu ibien , a Kerity Penmarch,

Moelan , Nevez , Plomeur, est inconnue dans le Léon, où, faute

de référence , je l
'

ai vu transformer en Gu illemette. En Cor

nouaille son pardon se célèbre Neue: le 3° dimanche de mai,

c
’

est- à -dire dans la qu inzaine précédant le premier pardon de

S‘Enéour Plonéour Lanvern , qu i a lieu le 3
° dimanche de mai

le second pardon est fixé au deuxième dimanche de sep

tembre, nous ditCare by .

M. Ernault (Revue celt. XXII p. 278) traduitEneour par He

naour, ainé.

On voit figu rer sur la liste des abbés de Landevennec insérée

dans le Cartu laire de cette abbaye , Gradlonu s de plebe Sancti

Eneguori i de pago Cap Cauall G mdlon du Plon de S‘ Eneour

dans le pagus de Cap Caval, 10
° abbé, vivant a la fin du

XI' siècle .

La liste des comtes de Cornouaille, dont l
'

écriture est du
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Plouneour irez est fréquemment désigné dans les anciens

actes sous les formes Plouneour istres , istreaz , ystreaz .

L
'

adjectif is a, en breton, le sens de bas, et topographique

ment, cette désignation de site convient b ien à la localité, qu i

dom ine la vaste , étendue de sab le qu i assèche a chaque marée
et transforme en p

lage l
’

anse de Gou lven .

On a fait remarquer que la forme is—trez pour tres
— is était

anormale en eff et, la règle générale en syntaxe bretonne
’

est

que l
’
adjecti f ou le nom qualificatif su it le sub stantif l

’

in

verse est une exception, qui s
'

applique aun petit nombre de

noms connus. (Nous aurons l
’

occasion de reven ir sur ce sujet

en parlantdes anciens noms de personnes, car pour ces noms

les explications proposées par les étymologistes contreviennent

presque tous ala règle ci- dessus énoncée).

Dans le cas qu i nou s occupe , on peut citer Tres
—lair en Plou

gonvelen, la grève longue, et non Hir dres ; mais on peutobjec

ter qu
’

au Conquet (jadis en Plougonvelen), on dit Guen dre: ( les
Blans Sablons) et non Tres guen . Je trouve d

’

ailleurs dans la

déclaration du regaire de Gouesnou , le champ Parc a is quer au

manoir de Keryven, etaMae]Pestivien le vi llage de Kerismael.
Dans ces derniers exemples il est possible qu

’

is soit pris sub

stantivemont, et signifie le bas , comme huel signifie le haut

dans Huelgars, Hu elgoat. On trouve encore avec ce sens Israe l

en laMartyre . au bas du bois de Coatcessou .

Mais il est aussi possible qu
’

ls soit une adjonction parasite,
telle qu

’

on en rencontre fréquemment en gallois, ainsi ystref
ou tre f, hab itation (Davies) yscon ou con rocher, ysgoed ou

coat bois, ysgal ou cal bassin .

Plouneour tres est une des quatre paroisses dont les hab i

tants portent le surnom de Paganis. Les trois autres sontKer

louan ,
Goulven et Gu isseny . Bien que S

‘ Frégan soit une eu

cienne trêve de Gu isseny, ses paroissiens ne sont pas compris

sous cette dénomination.

La population de Plounéour Tres est actuellement de

âmes ; au temps d
'

0 gée , elle était d
’

environ hab itants,

répartis sur une shrface de hectares .

(A su ivre). J. ne LA PassaemÈan.
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tées par le même industriel et qui ne les faisait jamais marcher

en même temps . Les ouvriers occupés à ces usines étaient en

viron au nombre de 120 .

A l
’
heure actuelle, les verreries de Bazouges e tde St- Remi ont

disparu , il ne reste plus en activité que celle de Laignelet occu

pentenviron300 travailleurs .

Le Directeur, M. Chupin, a adjoint à son usine un certain

nombre d
’

œ uvres sociales qui fonctionnent sous sa direction.

C
’

est ainsi queM. Chupin estprés identdu Syndicatdes ouvriers

de la verrerie dont il est le directeur. La grande majorité des

ouvriers sont logés par la direction et un article du règ lement

assez curieux double le prix du loyer mensuel pour le dernier

mois .

Les salaires sont d
’

environ 25 fr. par mois pour les apprentis

et de 90 a 100 francs pour les ouvriers plus âgés. Cependant

quelques ouvriers le petit nombre évidemment arrivent a

gagner parfois de 150 a200 fr. par mois .

Il existe également une maison de famille qui élève de

60 à 80 orphelins qu i apprennent le métier de verrier. Le direc

teur s
’

estadjoint un conseil d
’

usine composé du patron, prési

dent etdes délégués ouvriers. Ces consei ls d
’

usines institués par

plus ieurs indu striels ne semb lent pas avoir jusqu
’

alors rendu

les services auxquels e
’

altendaient leurs promoteurs.

L
’
usine de Laignelet comprend divers ateliers de coupage, de

gravure ù l
'

acide, une taillerie , un atelier de décor, une forge ,

une menu iserie , etc. En1907 ilestquestion d
'

allumer de nouveaux

fours qui nécessiteraient l
’

embauchage de nombreux ouvriers .

Fa smoues n
’

maoes

En 1825 il existait à Rennes deux fabriques d
’

images com

munes :rue aux Foulons , rue db Monfort. La fabrique de la rue

aux Fou lons composait principalement des sujets pieux tels que

Christ; Vierges , Saints . Plusieurs gravures nouvelles sortaient

chaque année de cette fabrique dontl; a composition artistiqu e

rivalisaitavec ce lles des manu factures de Nantes . La fabrique

de la rue de Montfort fabriquait des cartes fines b lanches et de

couleurs . En 1867 il existait encore à Rennes une fabrique

d
’

images et de cartes à jouer. A l
’

heure actuelle nous ne con

naissons pas de maisons fabricant exclusivement; l
'

imagerie .
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AA. lit) Françoise Hux, femme de Noble Homme

François Garreau , Sieur des Estangs, Conseiller

du Roy au Présidial de Nantes, dont 1° Jan,

2° François, 3° Pierre, 4° Jacques.
— 5° Jaune ,

6° Isabeau et 7° Anne .

BB. (2
° lil) Jean Rux, Sgr du bourg desMoustiers.

CC. Gabriel Hux, Receveur des Dectmes, époux de

Catherine Hannier, d
’

où une fille Françoise .

DD. FlorimondHux ,Gre ffier des Eaux,Bois etForets .

EE. Jaune Hux, femme de Pierre Menardeau , S ieur

de la Bouchetière,Maistre des Comptes , dont un
fils :Pierre .

FF. Isabeau Hux .

B . Pierre Hux .

C. Perrine Hux,mariée àNohle HommeAntoine Dessefort,
Sieur du Brueil,Auditeur des Comptes,dont2 enfants .

AA. Michel Dessefort marié ala fille du President le

Frère etmort sans postérité.

BB . GilletteDessefort,femme 1
° de JanGabard et2° de

François Giraud, Sgr de Clermont. Elle a eu du

1" mariage une fille unique JauneGabard, épouse

de Noble Homme Jan Laurens , Sgr de la Noé et

de Passé, et mère de Françoise Laurens, femme

de Noble Homme Claude Brossard, S ieur de la

Trocardière , Lieutenant de Nantes et deMargue
rite Laurens, sans postérité,etdu second mariage

4 enfants 1° Antoine Giraud, époux de Gabrielle

du Bois,dont 2 enfants, 2° GabrielGiraud, sans

postérité, 3° Yvonne Giraud,.epouse de Julien

Charette, Prevost de Nantes et 4° Françoise Gi

raud, épouse de Jan Douette, Sieur de la Grand

Noé, Conseiller au Parlement, dont des enfants .

D. Guillemette Hux,mariée àJan Galapard.dont4 enfants

1° François, 2° Noël, 3° Renée et4° Françoise.

3° Jaune Raboceau , epouse de Jacques Giron, Advocat, dont

2 filles

A. Françoise Giron, femme d
’

Olivier de C urval, Escu ier,

Sieur de la Pasquelaye, dont postérité .

B, Jaune Giron, epouse d
'

Estienne Menardeau , Medecin,
dont 4 enfants.
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1° [René—François]de Bruc, qui su it.

2° Françoise de Bruc, femme de François Foucher, Sgr du

Brandsen, dont postérité

3° Hélène de Bruc mariée à [Charles—Francois] de Bruc,

Marqu is de Montplaisir.

4° Marie de Bruc.

X. [René—François] de Bruc, Conseiller au Parlement de

Bretagne , marié [Anne -Marie Hubert]de la Vesquerie, duquel
mariage il y a des enfants [entre autres un fils Conseiller au

Parlement de Bretagne , marié Dlle le Prestre de Lezonnet,

fille du President au mortier.]

VII. Marguerite Boux, fille de François Doux et de Marie
Jallier, épousa Julien Bidé dont 4 enfants.

1° Julien Bidé, qui suit

2° Jan Bidé.

3° Marguerite Bidé.

4° [Marie]Bidé, mariée à [Olivier] deCarheil, dont2 enfants
A. Charles de Carheil,Sgr deLaunay,marié àDlle du Pas,

duquel mariage sont issus 4 enfants, dont un seul,

Lieutenant de Cavalerie reste ; [ce dernier qui est

Sgr de Launay , a épousé Dlls Blanchet de Fougères ,

dont plusieurs enfants , entre autres une fille Reli

gieuse à Saincte Elisabeth].
B. [Marguerite]deCarheil mariée à.M° de Barberé, Sgr de

la Botière, d
’

où un fils et une fille [le fils qui est Sgr

de la Botière et Maistre des Comptes , épousé Dlle

Bocan, dont un filsmarié à Dlle d
’

Espinose].

VIII. Julien Bidé,marié à Jaune deMarques ,dont3 enfants .

1° Jacques Bidé qu i su it.

2° [Yvonne]Bidé, mariée à [Pierre]le Serez in, Sgr deTresme
lin, dont un fils père de M. le Seraz in , Sgr du Boterf ,

Conseiller au Parlement de Bretagne, et une fille mariée

à Louisde Langle, Sgrde Kermorvant, Conseiller au Par

lement, dont est i ssu autre Louis de Langle, Conseiller

au Parlement, marié à Dlle du Guerne .

3° Marguerite Bidé, mariée à [Jean]Gefflot. Sgr des Alleux,

Conseillerau Parlementde Bretagne, d
’
oùM. deMarigny

et la Dame [de Lespinay]de Briord.
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MÉLANGES H ISTO RIQ UES
Sun n

Voyons maintenant ce que M. Jullian ditdes Ibéres.

M. d
’

Arbois de Jubainville voyait dans les Ibéres une race

préhistorique qu i aurait hab ité l
’

Europe occidentale avant les Li

gures et qui partout aurait été chassés par eux . M. Ju llien croit

au contraire que c
’

est sur les Ligures que les Ibéres ont conquis

au V°
siècle une partie de la Gaule , et il me semble b ien qu

’

i l a

raison. En effet, lorsque les Carthaginois attaquent la Sicile en

480 , ils ontdans leurs armées, nou s ditHérodote, des lbêres, des

Elea nes et des Ligures de plus Hécatée ditque les Elea ues

sontun peuple ligure or comme nous savons par ailleurs qu
’
ils

occupaientNarbonne, il en résulte qu
’

à ce moment le Languedoc

est soit au sens large un pays ligure , soit au sens restreint un

pays élesuque . Au contraire à partir de la seconde moitié du

V° siècle, le Languedoc est considéré soit comme un pays i bère

par Hérodote , soit comme un pays
‘

dans la population duquel se

mélangent l
’

élément ibére et l
’

élément ligure , ainsi que le dit

Scylax . Cette conquête du Languedoc par les Ibùres est donc

postérieure à l
’

an 480 c
’

était chose faite lorsque fut écrit le pé

riple dontAvienus s
’

est inspiré ; mais c
‘

estpeut- être vieillir un

peu trop ce périple que de placer cette conquête vers l
’

an 475,

comme le faitM. Jullien. Ilme semble surtout que c
’

est faire

beaucoup de fonds sur une lecture fort douteuse de ce même pé

riple que de décomposer cette conquête en deux mouvements

successifs, dontl
’

un vers 475 aurait porté les Ibères ju squ
’

à l
’
Hé

rault et l
’

autre vers 450 jusqu
’

au Rhône. parce que certains éru

dits lisent Oranus au lieu de Rodanus le nom du fleuve qu i

d
’

après Avienus sépare les Ligures et les Ibères. En tous cas la

conquête du Languedoc est un fait certain qui repose sur des

( l) Voir la Revue de mars—avril
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textes : celle de la Gascogne ne repose que sur des arguments
‘

philolog iques . Certains noms de lieux se retrouvent à la fois au

nord et au sud des Pyrénées ainsi Calahorra en Espagne et Ca

lagorris en Gaule sur la route d
’

Auch à Toulou se . Ce sont, nous

ditM. Jallian, des noms i bères, témoins de l
’

expansion de cet

Etat, etcomme dans la seconde partie du mot Burdigala (Bor

deaux) nous retrouvons le même motque dans la première par

tie du motCalagorris, il en conclut à l
’

occupation de Bordeaux

par les lbères . Que le rapprochement philologique étab li par

M. Jullien soit exact, c
’

est fort possible. Mais à quelle langue
appartientce mot cala Il me semble que c

’

est aune langue sé

m itiqne etqu
’

il est identique au nom de lieu apporté plus tard

par les Arabes en Espagne sous la forme al cola. On peut donc

simplement en conclure que Burdigala etCalagorrîs témoignent

d
’

une occupation sémitique {de la vallée de la Garonne, ce que

M. Jullien d
’

ailleurs n
’

admet pas on peutajouter que cette oc

cupation sémitique a été le résultat de la conquête des Ibères,

si l
'

on admet que ceux- ci sont des Espagnols semitises, quelque

chose comme les Espagnols sous la domination arabe , ce que

M. Jullien n
’

admet pas d
'

avantage , mais il faut toujours recon

nai tre que ces deux noms correspondent à deux époques diff é

rentes, l
‘

une où le mot cola se met ala fin du nom, l
’

antre où il

se met en tête.

En tout cas, un fait me parait attester le caractère sémitique

de cette conquête ibérique , c
’

estque pour les anciens , comme l
’

a

fait remarquerM. d
’

Arbois de Jubainvi lle Iberic et Libye

étaient deux termes synonymes , puisque Pline appelle libyques

les bouches occidentales du Rhône etque Phileas dit que les in

digènes prétendaient que le Rhône sépare l
’

Europe de la Libye ,

ce qui prouve qu
’

à un certain moment l
’

Espagne etle Languedoc

étaient considérés comme un morceau de terre afri caine , ainsi

qu
’

on auraitpu le dire très log iquementaprès la conquête arabe .

MaisM. Jullian, qu i écarte systématiquement toute idée d
’

in

fl uence phénicienne , préfère voir dans la civi lisation ibérique

u ne œ uvre indigène élaborée dans les montagnes de t
'

Aragon

d
’

où elle se serait répandue sur presque/ toute l
’

Espagne ; or i l

dit lui- même que l
’

Etat ibère se serait étendu depuis le Rhône

j usqu
'

au Tage , couvrant ainsi une aire géographique qui est

(1) Les premiers habi tants de l
‘
Europe, tome 1, p. 40 .
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TOPOLOGIEDESPAR0lSSES Ill]LEON
(Su ite)

— m

14. P io Eneonr ln monts aujourd
’

hu i Plouneour Mene z .

L
’

ab bé Moal donne la forme Plouneour Venez .

S i Saint Pierre a rem placé S
‘ Enéour è Plouneour Tres , a

PlouneourMenez , S
‘Enéeur a cédé la place à S

‘Yves.

C
’

est dans cette paroisse que se trouvait l
’

abbaye du Relec, de

l
’

ordre de Ctteaux. fondée en 1132 Le nom de son fondateur

est inconnu mais il ne peut y avoir aucun doute , ce ne peut

être qu
’

un seigneur de Léon de la branche aînée , probab le

mentHerve 11,dontou connai tun autre acte de fondation pieuse,

celu i passé en 1128 à Morlaix,
du prieuré de S

‘Martin .

La tradition rapportée par Alb ert Le Grand dans la vie de

S‘Tanguy veu t que cette fondation de 1132 n
’

ait été qu
’

une res

tauration . L
’

abbaye des Cisterciens aurait relevé les ru ines

d
’

un ancien monastère fondé par S
‘Pol Aurélien, gouverné par

S‘ Tanguy et nommé Gerber.

Kerdanet interprète ce nom par parole courte , gher ber

i l est plutôt à supposer que c
’

est une réplique du Kerber déjà

fondé par le S
‘ Evêque auprès de Plondalméz ean et nommé

Villa Petri dans sa vie légendaire .

De cette abbaye, comme de toutes celles qu i ont existé dans

le Léon, il ne reste plus que des ruines .

Loc Egu iner. qu i a été érigé en paroisse vers le m i lieu du

XIX°
siècle,était une trêve de Plouneour Menez .

On a vu précédemment qu
’

il y avait un autre Loc Egu iner

autrefois trêve de Ploudiry, et l
’

on a dit qu
’

on parlerait de S

Egu iner à l
’

article relatif aLangongar.

Comme presque toutes les paroisses rurales, Plounéour Me
nez a vu sa population décroitrc ; de 33 00 communiants ou

âmes, elle est tombée à Sa surface est de

hectares, Loc Egu iner compris .

( i l Voir la Revue de mars—avril 1011.





https://www.forgottenbooks.com/join








https://www.forgottenbooks.com/join








https://www.forgottenbooks.com/join








https://www.forgottenbooks.com/join


236 REVUE DE BRETAGNE
Dans La Marine m ilitaire de la France sous les règnes de

Lou is XII I et de Lou is XIV; Tome I , Richelieu -Maz arin ( l 624

par G. Lacour- Gayet, docteu r ès lettres , professeu r à

l
’

Ecole supérieure de Marine ( Paris , Cham pion, 19 11 . Prix

7 f
,

après avoir exposé les idées maritimes de R ichelieu ,

l
’

état de la marine à son arrivée au m in istère, et les institutions

qu
’

il lu i donna, l
’

auteur s
’

attache à nous raconter la série des

cam pagnes par lesqu elles nos marins se préparèrent au grand

rôle qu
'

ils devaient jouer sous Louis XIV. Il passe ainsi en

revue dans une série de chapitres les campagnes contre La

Rochelle, sur les Côtes d
'

Espagne, dans la Méditerranée , en

Toscane, sur les Côtes Napolitaines, sur les Côtes Barbaresques,

sur les Côtes de Flandre et devant Bordeaux pendant laFronde ;

pu is il nous donne à titre de comparaison une étude sur les ma

rimes anglaise et hollandaise à la même époque . Il y a dans ce

volume une série d
’

études très précises qu i se lisent avec b eau

coup d
’

intérét. Je ne regrette qu
’

une chose , c
’

est queM. Lacour

Gayet n
’

ait pas indiqué le pays d
'

orig ine de la plupart des ma

rins dont il raconte les hau ts faits . On arriverait ainsi à savoir

s
’

il y avait beaucoup de Bretons parmi ces bons serviteurs de

la France à côté de Tourangeaux comme les frères Raz illy, de

Normands comme Duquesne et de Provençaux comme Forb in

et le chevalier Pau l. C. C.

Les œ uvres de Briz eux attendaient encore une édition défini

tive et à l
’

abri de tou t reproche . M. Auguste Dorchain vient de

combler cette lacune et nou s saluons avec le plus g rand plaisi r

l
'

apparition du premier volume desŒ uvres de Auguste Briz eux ,

nouvelle édition, revue , corrigée et augmentée , précédée d
'

une

notice b iographique sur l
’

au teur etsu iv ie de notes , avec 12 hélic

gravures exécutées d
’

après les dessins de
‘

Maillart , premier

grand prix de R ime (Paris , Garnie r frères . Prix Ce

tome 1 comprend, avec la notice , Marie , Telen Arvor etFarm s

Breiz . Il est excess ivement soigné, et le texte b reton en a été re

v isé scrupuleu sement par M. Y .
-M. Gob let. R ien n

‘

a été né

gligé par M. Dorchain pou r faire de cette édition une œ uvre

digne de lui, digne de B riz eux, digne de la Bretagne . Il semb le

qu
’

on goûte encore m ieux tout le charme des vers de notre grand

poète national dés lors que ses riches mélodies sont renfermées

désormais dans le cadre artistique etbrillantqu
’

elles méritaient.



A TRAVERS LA BRETAGNE

Ma beaj Jeru salem de M. l
’

abbé Le Clerc a eu un tel succès en

Bretagne qu
’

il ne pouvait pas ne pas avoir son pendant aux pre

m iers rangs de nos b ib liothèques . Ma beaj Londrez (Saint

Brieuc, Imprimerie Saint—Gu i llaume , 1910 . Prix franco

l ‘
,7o. Les ô 7250 . Les 12 : 12 fr.

, port en su s) n
’

est autre que le

récitdu Congrès eucharistique de Londres auquel l
’

auteur eut le

bonheur d
’

assister. Ce récit est accompagné de notes sur l
’

An

g leterre et sur Londres qu i en font un véritab le guide . Ecrit en

pure et belle langue bretonne , je le recommande tout particu

lièrement, comme Ma beaj Jerusalem aux Bretons de Haute

Bretagne qu i désirent se familiariser avec la langue des au

cêtres . M. l
’

abbé Le Clerc, par ses travaux et par ses enseigne

ments , est l
’
un de s écrivains b re tonnants qu i ont le plus fait

pour leur langue et obtenu le plus de résu ltats .

Le vicomte Hervé du Halgouet pu bli e et commente le livre de

dépenses de Henri de Rohan, le fameux che f du parti calviniste

en France, tenu par son valet de chamb re Jouvyn pendant trois

mois de l
’

année 16 19 (Une page d
’

économie domestique . Les dé

penses de Henri II, duc de Rohan . Saint- Brieuc, Prud
’

homme

Ce brave Jouvyn s
’

occupait de s comptes avec une seru

pu leuse exactitude et savait noter de s détai ls b ien intéressants .

Par exemple : Du mercred i 2 octob re , Monse igneur a joué à la

paume (à Fontenay- le- Comte ) contre M. Clémenceau e ta perdu ;

il y avait8 douzaines de balles à 12 sols la douzaine, ci 4 livres

16 sols . On a peine à se figurer l
'

aimable châtelain de Josselin.

député royaliste , faisant une partie de tennis avec l
’

ex -

président

du Conse ilClémenceau . On ne saurait contester la haute portée

historique et économique de ces v ieux comptes qui nous li vrent

le secretde bien des choses du passé .

On l
’

a vu tout a l
'

heure , nos am is de Saint-Malo ne se reposent

pas .M. Dupont, présidentdu tribunal de Saint-Malo, nous donne
des rense ignements très curieux sur les compagnons bretons

de Gui llaume—le- Conquérant (La Participation de la Bretagne à la

Conquête de l
‘

Angleterre par lesNormands. Paris , Duval, 74, rue

de S eine, Tout d
’

abord, ditM. Dupont, i l est. b ien certain

que la Bretagne ne joua aucun rôle dans la préparation maté

rielle de l
‘

expédition elle ne construis it ni n
‘

arma aucun nav1re .

Guillaume ne reçut aucun subside des Relig ieux de chez nous .

Les Bretons qu i l
'

accompagnèœ nt. tous des batailleurs, des

aventuriers, pouvaient être environ a part les seigneurs
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qu i commandaient, tous étaient de s mercenaires . L
’

appât du

butin dirigeait les une
, la course aux aventures , les autres .

Mais la campagne n
’

eut rien de popu laire . Elle n
’

a laissé aucune

trace dans la littérature b retonne . A la bataille de Senlac, les

Bretons , attaqués furieusement, prirent d
’

abord la fuite ; ralliés

par Guillaume, son frère et l
’

évêque Odon, ils finirent par tailler

en pièces les Saxons M. Dupont pub lie les noms de nos

compatriotes qu
’

il a relevés dans les documents . Néanmoins

i l est b ien certain que l
'

influence des Bretons continua pen

dant deux ou trois s iècle
’

s a se faire sentir dans la grande île à

la conquête de laquelle ils avaient largement participé
La période révolutionnaire attire toujours l

’

attention des éru

dits . ll fau t avouer que jamais les particularités du caractère

b reton ne se montrèrent m ieux que dans ces luttes pour la li

b erté. Le comte de Lant1vy
- Tredion remet sous nos yeux la vie

de Georges Cadoudal, le héros vannetai s du national:sme (Arras,
Eloy, Il nous a donné, dit—il, l

’

exemple par sa prêté, sa

clairvoyance politique , son énerg ie, son inlassab le dévouement.

Noble enfant du terroir breton, incarnant, avec une loyau té qui

sut étre héroïque , toutes les forces pos itives et sacrées conte

nues dans ce motde nationalisme dont la formule seule est

nouvelle, il leur a laissé sa devise Doué ha mem Bro lDieu et

mon pays C
'

est tout un testament et toutun programme .

Les Fouetteuses des Couëts (par le V
“ de Lisle. Nantes, Du

rance, 1910 . Prix : ce sont ses aimab les dames de Nantes

q…, le vendredi 3 j uin 1911, s
’

en allèrent au monastère des

Couéts fondé par la Bienheureuse Françoise d
’

Amboise , et là se

jetèrent sur les vénérab les et saintes Carmélites et leur infir

gèrent des traitements indignes . La Présidente deNantes mar

chaitaleur téte etse réserve l
’

exécution de la Supérieure . M. de

Lisle raconte cet épisode dans une excellente brochure dont

M. Lenôtre a écrit
_

la préface .

Le 19 mars 1793, les Royalistes , au nombre de deuxmille, sous

le commandement de Thomas de Çaradeuc et de Guerrif de Lan

nduan, s
’

emparèrent de Guérande dont ils res tèrent mai tres

pendant quelques jours . A la su ite de ce fait d
’

armes on forma

un tri b unal crimine l de quatre juges empruntés aux tribunaux

des divers districts de la Loire- Intérieure , et la gu illotine fut

transportée à Guérande etdressée sur la place pub lique . M. Lal

lié (La Justice révolutionnaire à Guerande. Nantes, Durance,
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Guerz enneu ha S ofinenneu B ro Guéned , recueillies par

Loe iz Herrieu et notées par Maurice Duhamel. Prix (réservé
aux souscripteurs) 2 fr.

Nous nesaurions trop attirer l
’

attention de nos lecteurs sur ce

recueil de mélodies bretonnes qui paraîtra prochainement.

Le Morbihan a été j usqu
'

ici un peu négligé par les folkloristes

e t cependant, de l
'

avis des connaisseurs, c
’

est peut
- être la clin

trée où les traditions se sont le m ieux conservées . Les airs van

netais, en particulier, sont les plus caractéristiques et les plus

beaux de toute la Bretagne .

Ce recueil important etd
'

un prix très abordable contiendra les

textes bretons et la traduction
‘

française des chansons parfois

très belles , toujours curieuses , que le barde L. Herrion a

soigneusement recueillies et dontM. Maurice Duhamel a scru

puleusement noté les airs . Une importante introduction sur la

musique bretonne permettra aux profane s d
’

apprécier l
’

origina

lité de notre musique nationale et d
’

avoir une idée d
'

ensemble

sur cette mus ique .

Adresser les souscription: à M.

'

L. Kermea, 54, rue de la Comédie,
Lorient, ou à H . Duhamel, compositeur, 18 , bou levard de Strasbourg,

Paris .

Sou s presse et en souscription

Correspondance de Chateaub riand pub liée avecIntroduction,

Indication des Sources , Notes et Tab les doub les par L. Tao

mas . Prix : 10 fr. papier Hollande Van Gelder, 20 fr. papier

Japon, 30 fr. Librairie Ancienne H . Canumon, éditeur, 5, quai

Malaquais, Paris (VP).

Un supplément réunira les le ttres encore inconnues de l
’

édi

teur et qu i seront venues grossir le recue il pendant l
’

impression

de la correspondance . L
’

éditeur fait un dernier appel à tous les

collectionneurs d
’

autographes . Il sera reconnaissant pour toute

communication qui pourra lui Ctre faite à propos de lettres iné

dites ou déjà imprimées dans des publications ig norées .

Le Gérant : H. Buce aon .

Vannes . Imprimerie Lu ou Œ Frères , 2, place des Li0e s .



PAROISSE DE PLANGUENOUAL

(cof ss - ou- n0 ao>

INTRODUCTION

Nous ne nous dissimu lons pas que l
’
historique d

’

une paroisse
n

’

oflre d
’

intérêt qu
’

à un nombre très limité de lecteurs , au ssi

n
’

est—cc pas avec la prétention d
'

un succès de librairie ou de re

vue que nous nous décidons à publier ce travail, mais unique

ment à cause de la conviction que nous avons, qu
’

à l
’

avenir, il

serait impossible de fixer tous les souvenirs locaux que nous

évoquons si —noe archives particulières venaientà disparaître .

Dans le cours de la tourmenterévolutionnaire l
’

ordre futdonné

de brûler toutes le archives afin qu
’

il ne restât plus trace des au

ciens droits féodaux, cet ordre futexécuté assez rigoureusement

et presque toutes les archives particulières de Planguenoualdis

parurent.

Celles de la Baronnie de la Hunaudaye, conservées au Chemin

Chaussé, siège de ses juridictions d
’

où Planguenoual relevait en

majeure partie , etqu i eussent été la base de tous les renseigne

ments nécessaires à cette étude, à défaut des archives particu

lières , furent également détru ites pendantla Révolution.

Les archives de Hourmelin dont il est question ici apparte

naient à l
’

époque de la Révolution, à Pierre - Œbriel-François

Joseph Le Metaer, chevalier, Comte du Hourmelin seigneur

du Vaujoyeux , de la Vi lleauroux. de Launay, de la Croixvois, de

la Villegontier, de la Villeauvais, de l
‘

Hôpital, de Gadouan, de

( 1) Au mois d
’
octobre 1788 M. du Hourmelin fit au cabinet de l

’
ordre du Saint

Espri t, par devant M. Cherin file, généalogie“ des ordres de Sa Majesté ; ses

preuves de noblesse pour les honneurs de la Cour. Il reçut le titre de comte

cette occasion .

Les honneurs de la Cour eonsistaient aêtre admis aux cercles, aux réceptions,
aux bals du roi etde la Reine, et autorisaient le plus ancienne noblesse monter

dans les carrosees de Sa Majesté et a l
'
accompagner la Chaaee ,en vertu du ré

glemont du 17 avril 1760.

Il fallait remonter par pièces originales à. 1899 . La formule de monter dans

les carroeeee du Roi su bsiste ,mais le règlement du 17 avril 1760 ontprécisément

pour objet de déclarer que chacun se transporterait la Chasse par ses propres

moyens, les carroseee du Roi ne su ffisant plus.

Juin 19H
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REVUE DE BRETAGNE
se trouvait, il n

’

en restait
‘

plus en 1867 que deux ou trois pierres

dont il étaitdifficile de deviner l
'

appropriation prim itive . A cette

époque,M. de Chalus qu i consacrait tous ses loisirs à introdu ire

dans la commune de Planguenoual les meilleurs procédés de

culture, en étant devenu propriétaire , se décide pour améliorer

son champ, à faire enlever ces roches qu i gênaient le passage

de la charrue . Les ouvriers employés à cette besogne eurent

b ientôt déb ité les b locs qui encomb raient les si llons mais,

lorsque tous les débris furent enlevés, ils remarquèrent que ces

pierres recouvraient un sol qu i avait été remué autrefois . Bien

tôt, en fou illant un peu , ils distinguèrent de nombreux frag

ments de charbons mêlés a une certaine quantités de cendres

pu is continuant à remuer ces débris , ils rencontrèrent trois

lames de silex, taillées par éclat, qu
’

ils s
’

empressèrent de porter

à M. de Chalus ; malheureusement l’une d’

elles était brisée .

Ces silex d
'

une nature complètement inconnue en Bretagne et

qu i n
’
ont d

’

analogie qu
’

avec les s ilex
‘

s i connus aujourd
’

hu i du

Grand Pressigny en Touraine , ofl
’
rent par leurs dimens ions

0 . de long sur de large au m ilieu) un intérêt véritab le .

Ils v iennent affirmer certains usages celtiques qu
'

on avait déjà

constatés sous d
’

autres dolmens dans quelques communes du

vois inage notamment au Chêne -Hut en Saint-Aaroneta la Lande

du Gras enMeslin .

Au lieu dit Vauvert on peut voir encore les débris d
'

une allée

couverte , dont l
'

orig ine est évidemment la même que celle du
Prédéro signalée ci

- dessus .

Outre la période dite, l
’

âge de pierre, celle qu i l
’

a su ivie dite

l
’

âge de bronz e, a été également représentée à Planguenoual.

Nous avons vu dans la collection de feu M. Cornillet, décédé à

Lamballe, un certain nombre de haches ou coins de bronze à

dou ille carrée qui avait été trouvés dans cette commune près du

village et de la mélairie du Comptant au mois de mars i834,
deux de ces coins ont été déposés au Musée de Saint- Brieuc.

Epoque Roma ns .

Il est impossib le de fouler le chem in ferré qu i traverse la

commune de l
’

Est à l
'

Ouest sans se rappeler la conquête et la

dom ination romaine qui opprima, on peut le dire, notre pays

pendant les quatre premiers siècles de notre ère . Quelques
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fragments de cette voie antique qu i avait donné son nom à un

ancien manoir ide la paroisse (1) et qu i reliait l
’

oppidu in de

Carhaix avec le csstrum d
’

Alet(Saint-Servon) existaientvers 1860 ,
aujou rd

'

hui tous ces débris ont disparu . Non loin du bourg et

sur le bori de la voie, a la Ville H ervé, on découvrit en 1865,

lors du défrichement .d
’

une lande, des amas de charbon et de

scories . Là existai t, selon toute apparence , une de ces fenaria ou

forges en plein air qu
’

on rencontre souvent à proxim ité des an

cicce passages ; des pierres calcinées mêlées a des cendres, se

trouvaient égalemententassées près de ces débris .

Quant aux subslructions très étendues qu
'

on découvre au v il

lage de Treutran et aux environs et qu
’

on suppose d
’

origine ro

maine , nous ne saurions, après examen, leur donner ce carac

tère ; elles appartiennent, ainsi que les nombreuses pierres re

cue illies dans les champs et entassées le long de plusieurs chr

mins à des constructions beaucoup plus modernes , mais qui ont

dû être cons idérables .

La tradition prétend qu
’

une v ille, dont on ne dit pas le nom ,

mais dont on cite la popu lation âmes), a existé à cet en

droit. Des tu iles a croche t et des débris de ciment trouvés dans

le voisinage indiquent toutefois d
'

anciennes constructions gallo

romaines .

Move s - Ans .

Cette époque faitarriver au temps de l
’

histmre écrite. Les de

cuments qu i concernent Planguenoual antérieurement au

XIII‘ s iècle sont assez rares, mais i ls suffisent pour nous don

ner une notion très exacte de la situation de la paroisse vers

l
'

an 1130 .

Au tem porel, Planguenoual dépendait alors , ou du moins r:

levait en haute justice du duché de Penthièvre qu i n
’

y possédait

guère que des droits honorifiques . La juridiction supérieure qu i

arrivait ensu ite étai t celle de Châteaubriant, qui possédait de

nombreux droits dans la paroisse , pu i s celle de Corron que

nous trou vons dans la su ite sous le nom de Montafilant, et enfin

Saint- Ùenoual, sans compterun grand nombre d
’

arrière fiefs ou

maisons nob les relevant tantôt de Penthievre , tantôt de Châ

teaubriant, de Correa ou de Saint- Denoual.

( 1) Le Chemin—Ferré,
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Au spirituel, la paroisse, ou du moins l
’

église de Plangue

noual paraîtavoir appartenu jusqu
’

au XII‘ siècle ades laïques,

b ien qu
’
elle relevât de l

’
évêque de Saint—Brieuc. En eflet, on

verra plus loin (année 1138) la mention d
’

un acte singulier par

lequel les nommés Jean etGu illaume , fils du prêtre Gendroy

cèdent avec l
’

assentissement de Jean, évêque de Saint—Brieuc,

à l
‘

abbaye de Sainte
—Melaine de Rennes , l

’

église de Saint—Pierre

de Planguenoual. Cet abandon fut confirmé en 1160 , par l
’

é

vêque Judicaél successeur de Jean mais l
'

acte qu i était destiné

ale constater fût, parai t
- il, mal dirigé, car il donna lieu , dans

la suite a de nombreuses contestations entre les évêques de

Saint- Brieuc et les abbés de Saint—Melaine . Ces derniers res

tèrent en définiti f maîtres du terrain, pour la majeure partie ;
ils conservèrent le droit de présentation et de nom ination des

recteurs qu i portaient, accuse de cette immunité, le titre de

Prieurs . Pen apeu , cependant, les prérogatives de Saint-Me
laine s

’

amoindrirent ; au XVII‘ siècle l
’

abbaye ne possédait

plus que quelques rentes sur lesquelles elle devait compter au

recteur, rentré sous l
’

autorité de l
’
évêque, une certaine somme

pour acquitter des services pieux , fondés , probab lement par

l
’

acte pr1mitif de donation. Du moins, c
’

est ce qu i semb le ré

sulter des pièces que nous avons eu l
’

occasion de consulter

Les seigneurs de la Hunaudaye et de Saint—Denoual se dis

putaient le titre de seigneur et patron de Planguenoual et le

litige ne fut jamais tranché.

Anmnnna éeu ss ntrau1rs un 1901.

Ce monument, dédié à saint Pierre et saint Paul, se compo

sait d
’

une nef, de deux collatéraux, d
'

un transept placé vers le

milieu coupant l
’

édifice en deux parties égales , et d
'

un autre

transept en tête de l
’

église à l
’

est, du côté du chœ ur .

Sa longueur était de 35 mètres et sa largeur entre les murs

collatéraux de 12 . La nef était partagée en 7 travées de deux

époques très distinctes ; les 1 prem ières , à partir du bas (ouest)

( 1) C
‘était un des abus du clergé de l

’
époque on on vit laisser la cure

leur fille .

(2) Tou t ce qu i précède, sau f qu elques modifications est extrait de Annua ire
des Cém -d a - Nard de 18 70 et apour au teur Il . Gau ltier du fl otte,, archéologue

des plus disñgués, maire de Plœ ren où il mouru t en 1888.
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MÉLANGES H ISTO RIQ UES

Sun s ( l).

M W 'W U U U U U U I . ,

XLll. Les lacs on: n
'

au ra .

On sait que pendantdes siècles le bronze fut le métal dont on

se servaitcouramment et que, par conséquent, le bronz e étant

un alliage de cu ivre et d
'
étain et Pétain étant beaucoup plu s

rare que le cuivre, les pays producteurs d
’

etain jouissaient d
’
une

réputation universelle . La Cornouaille anglaise paraît avoir été

de toute antiqu ité le plus important de ces pays . Aussi les éru

dits s
’

accordent—ils généralement à reconnaître dans les i les

Sorlingues, à l
'

extrémité de la Cornouaille , les Iles que les géo

graphes grecs appelaientCassiterides, l
'

étain portant chez les

grecs le nom, i ndigène ou emprunté, de Cassiteros. C
’

est fort

possible , car à cette époque quand les géographes parlent du

pays où l
’

on trouve tel ou tel objet, ce n
’

est pas le pays de pro

duction qu
’

i la ont en vue, mais le pays où s
'

en fait le principal

marché:or les Phéniciens que l
’

on retrouve partout comme les

premiers pionniers du commerce , n
’

étaient pas assez nombreux

pour créer de véritables colonies : ils ne pouvaientavoir qu e des

comptoirs, des magasins , et pour mettre ces magasins à l
‘

abri

de la cupidité des indigènes, le plus sûr étaitde les installer dans

des i les plus à l
’

abri de toute agress ion et plus faciles à dé

fendre :ains i s
'

expliqun en ces débuts de l
’

histoire le rôle im

portantd
'

tles souvent fortpetites qu i ont cessé d
’

être utilisées

lorsque les indigènes civilisée au contact des Phén iciens
‘

sont

devenus commerçants à. leur tour etont transporté chez eux sur

le continent les entrepôts commerciaux. Ainsi s
’

explique égal..

ment la légende très répandue des îles hab itées exclusivement

pardes femmes. Appliquée al
’

Irlande ou à l
’

Angleterre, comme

dans les récits relatifs Cessair et a Alb ina, la légende est

Voir la Revue de mai 1911.
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MELANGES HISTORIQUES 269

avantJésus -Chri s t, qu
'

Héraclés .après avoir vaincu Geryon, vint

en Ligue où les deux fils de Poseidon, Alebion et Dercunos, vou

lurent lui enlever les vaches qu
'

il avait conqu ises et furent tués

par lui , je crois que cet écrivain place la scène de ce combat fa

buleux dans les i les Britanniques, comme le ditM. d
‘

Arbois de

Jubainville ( l ), et non à l
‘

embouchure du Rhône, comme le dit
M. Jullian Ces deux fi ls du dieu de la mermeparaissent tout

indiqués comme symbolisant deux îles entourées par la mer,

dont l
’

une s
’

appelle Albion (3) et l
’
autre Dercunos . Ce détail est

inexplicab le dans l
'

hypothèse deM. Jallian qu ivoitasnalesdeux

personnages vaincus parHéraclès lapersonniflcation dedeux vil

les provençales et qu i assimile l
’

une d
'

entre elles aRiez , par larai

son qu
‘

elle s
’

appelaitautrefoisAlebece, carRiez n
’

e stpas uneville

maritime etn
’

estmême pas située dans laCrauoùPomponiusMe
la, dontM. Ju lliena suivi en gros le récit,place le théâtre du com

bat. Cette localisation fautive du géographe latin s
’

explique parce

faitqu
’

il a fondu en une seule deux variantes géographiquement

distinctes du combat d
'

Héraclès contre les Ligures , que l
'

une

plaçait dans les Iles Britanniques et l
‘

autre dans la Crau . Son

récit nous fournitd
’

ailleurs une variante au nom du second fi ls

de Poseidonqu
’

il appelle Bergian au lieu de Dercunos. A—t- il été

influencé par l
'

existence en cette région de la vieille cité de Bor

gine dont parle Avienu s ? C
‘

est possible ; mais il est également

très admissib le que ce soit là la véritabie forme de ce nom

propre , car Ptolémée , parlant de la mer qu i sépare l
’

Angleterre

et l
’

Ecosse de l
'

Irlande, la divise en deux sections qu
’

il appelle

mer Ivernios et mer Vergionios, comme s i ces deux noms des i

gnaient chacun une moitié de l
'

Irlande , et avaient été employés

alternativement pour désigner le tout.

Si l
'

on admet cette localisation géographique , il en résu lte

qu
’

au moment où les Phéniciens découvrirent les i les Britan

niques, celles
—ci étaient hab itées par une popu lation indigène

que les nouveaux venus classèrent dans la race ligure . Cela

veut peut
—être dire simplement que sa civi lisation matérielle

leur parut analogue acelle des Ligures d
’

Espagne et de Gaule ,

c
’

est—à—dire que ces indigènes en étaient encore a ce qu
’
on ap

( l) Les premiers ha bi tants de la Gau le, tome I . p. 350 a 359 .

(2) Histoire de la Ga u le , tome p. 228 note

(3) La transformation d
‘
Albùm en Alebion vient probablement de ce que l

’

an

teur sémitiqne du comte primiti f y a vu le mot Aleph.
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b ien que c
’

est Isca, aujourd
'

hu i Exeter, qu
’

il faille fixer la ré

sidence du roi doinnonéen ou cornouaillais Artur. Ainsi s
’

ex

plique qu
’

il ait été d
'

abord le héros populaire de cette partie de

l
’

Angleterre etqu
’

i l en soitresté des traces importantes dans sa

légende j usqu
’

au jour où cette rég ion ayant cessé d
’

étre un pays

breton, ou chercha dans le pays de Galles la résidence du roi

breton Artur. On s
’

expliquerait fort b ien ainsi qu
’

on l
'

ait ratta

ché ala famille d
’

Ambros ius, lu i au ssi un héros des Damnoni i ,

pu isque c
’

est à l
'

une des villes de leur territoire, à Voliba que

lesérudits anglais identifient la vi lle de Guoloph, qui tu i le théâtre

d
’
une de ses principales b atailles .

Artur nous apparaît ains i comme le successeur des capitaines

remains tenant garnison dans l
'

i le , ce que M. Rhys dédu isait

déjà du titre d
’

emberhadyr, qu
’

il porte dans certains documents

gallois et qu i n
’

estautre qu
’

une transcription du latin imperator.

On voit par là comb ien esterronée l
’

opinion de ceux qu i mettent

en opposition la tradition celtique et la tradition latine . Une pa

reille opposition peut se justifier chez les descendants des Irlan

dais elle ne répond à rien chez les descendants des Bretons .

Ce que nos ancêtres défendaient contre les Anglo
—Saxons , c

’

é

laient la civilisation romaine et la civi lisation chrétienne, et les

Celtes non romanisés, païens et barbares , Pictes et Scots , étaient
poureuxdes ennemis auss iacharnés que les hordes germaniques.

Les champions de l
’

indépendance politique des Bretons appar

tiennentades fam ille s où l
’

empreinte romains n
’

estpas moindre

que l
’

empreinte chrétienne , comme le prouvent les noms que

l
’

on y rencontre . Le grand roi des Dumnonii du Vl‘ siècle porte

le nom de Constantin . Le père , le grand
-

père et le b is&i e ul de

Cuneda, l
’

ancêtre des principaux rois du Nord—Galles, portent

les noms latins d
'

Aeternus , Pateruus etTac1tu s . Parmi ses fils il

y aun Romanus et unDonatus .parm i ses petits
— fils unMarianus .

Le père de Guortepir, roi du Sud- Galles , s
'

appelle Agricole , et

S …petit- fils s
'

appelle Pierre . Parm i les plus grands saints gal

lois du VI' siècle , il y a un Patem , un Dani el et un Davnd . Pas

plus dans l
'

île de Bretagne qu
’

ailleurs , le sentiment anti—romain,

comm e on le voit, n
’

a pers isté longtemps au sein des popu lations

co—
:qu ises par Rome .

V“ C. DE CALAN .
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TOPOL0llfll llllSPAROISSES lili LEO
‘

N

(Su ite)

Toujours est—il que Guengar, Gongar ou Congar est un nom

d
'

homme connu, qu i entre en composition dans ceux de Ker

gongar en Plouguerueau , Langongar en Plouzane dit aussi

Langangar et Languengar, Roscongar en Tréguier, Lessongar

aliàs Lez ongar en Bodilis , Kerzongar en Trébahu , Crec
‘

h con

gucr en Plouvorn,Kervcnguer alias Kervcngar, Kerbengar, Ker

guengar en Plouarzel, Languengar en Lampaul
-Ploudalméseau ,

Kervingar aliàs Kervez engar en Plougastel Daoulas .

D
’

après ce dernier aliés
‘

, Gucngar serait donc une contraction

de Guez engar.

Nous avons d
’

ailleurs indiqué précédemment d
'

autres trans

formations de Guengar ; ainsi nous avons dit en parlant de

PlouenourTres que la forme Gainer s
’

allonge en Gu inesur et

devientEneour. Eneou r se transforme a son tour en Enor et

Enorct, et Encre:devientS
‘° Azénore. la patronne de la fontaine

de Languengar, si révérée des nourrices .

Nous avons dit aussi, à l
’

article Pleu diner, que Landéda ava.t

pour patron S
‘Congat, évêque (O ; ée), aliàs S

‘Gongard (d
'

apres

l
’

Ordo) ; à l
’

article Plouescal, nous avons ajouté que Tre/ïgoues
cat, aujourd

'

hui Trésucrgat, avait fait part Land‘da, en 1658,

des reliques de S
‘ Goueseat, qu

’

e n identiflaitdans cette paroisse

avec S‘ Gongat. L
‘

histoire de l
'

évêché écrite vers 1640 (Bibl.
nat“ mis . fr. 11551) confirme cette identification : « S‘ Congar,
évêque, en latin S

“ Csngatus Elle ajoute que l
’

ég lise fut son

sacrée par l
’

évêque de Léon en octobre 1486 , et que les se i

gneurs de Kermavan étaient ses fondateurs.

( l ) Voir la Revue de mai "i l .



rovononm nes manissss ou néon

On trouve sur la liste des comtes de Cornouaille qu i nous a

été conservée par le Cartu laire de Landévennec deux chefs nom

més Concar ; le second porte le surnom de Char am or.

M‘ le Carguet (Soc. Arch. du F" 1902 p. a pensé que ce

nom, en breton moderne Kervennec, désignait le fief ap

partenant à Conçar, son lieu d
’

origine et il a émis l
’

hypothèse

que ce fi ef pourrait b ien être la région de Plouhinec, où l
’

on

trouve Kervenec etLes Cougar.

Bien que contraire au sentiment de Galle: (D. Morice , Hist.

p. l
’

hypothèse de M' le Garguet n
’

est pas dénuée de fun

dement.

Gallet, après avoir étudié la liste du Cartulaire, a conclu de

son examen que le second nom donné à la plupart des comtes

de Cornouaille était en le nom paternel, ou un sobriquetquali

ficatif. Il a écarté la solution qui y voyait des noms de fiefs,

parce que, dit- il, ce n
’

était pas l
’

usage dans le [X
‘
siècle de don

ner aux seigneurs le nom de leurs terres.

L
‘

objection de Galle! ne porte pas, parce que le manuscrit du

Cartulaire n
’

est que du XII° s iècle.

Etde fait, si nous étudions à notre tour les diverses copies

de la liste des comtes qui sont parvenues jusqu
’
à nous, nous y

relevons plusieurs noms qu i sontmanifestement des noms de

Ainsi il parait indéniable que Radio Castellin
'

désigne b ien

Budic le seigneur de Chêteaulin, le castel défendu d
’

un côté par

l
'

Aon (aujourd
’
hui l

’

Aulne des cartes), la rivière qui coule au

pied de son abrupt versant s . E. , et de l
’

autre côté par le lin ,

l
’

étang dont l
’

inondation le rendait inaccessible . Si l
’

on pouvait

en douter, une scholie du manuscrit de Quimper, scholie

d
’

une écriture du XII‘ siècle , ajoute pour préciser Bud Ber

huc (aujourd
’

hui Loperec, paroisse au nord de Chêteaulin).

l) Bud Berhuc Bot Berhec, le Bot de Berbec. Le changement de Roi en Loc

est une de ces variations d
‘

objecti f fréquentes en tcpologie : aprés avoir ouvi

sagé le Bot, le Bu isson, c
’

est—à—d ire l
’

ensemble de la propriété appartenant Ber

hec, l
’
attention du popu laire s

’
est portée sur le Lac, l

'
habitation qu

’
i l y avai t

constru ite . L
‘

emploi du mot Loc porte a penser que Berhec était un person

nage religieux. Quant ala
_

transformation du b en p dans Loperec, c
‘
est une mu

tation eupbonique relativement moderne .
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ven depuis que les mutations grammaticales des lettres se sont

implantées dans le breton, et les Français prononcentmême Les

vain ; mais en trouve encore Lesguen dans la montre de

Les anciens titres, nous dit Pol de Courcy, relatent que le ché

teau où naquit S
‘Guénolé était toutd

’

abord établi sur une b utte

où l
’

on voyai t encore en 1678 une vieille tour dite Tour moan .

Au XVI‘ siècle ce château fut remplacé par un manoir, qu i a

été démoli au XIX°
siècle et remplacé par une hab itation mo

derne . La chapelle , du XVII‘ s iècle, existe encore ; on y

voit un tableau qui représente la prise d
’

habit de S‘Guénolé.

Outre ce saint et S‘ Corentin , l
’

artiste a peintFragan et Guen

en costume Lou is X III et sons les traite des donateurs , Jean le

Ny de Lesguen, bailli de la cour de S
‘ Renan et Brest, mort en

1664, et Anne Gourio du Rou az le , sa femme . Leurs armes ac

compagnées de la devise mamelle d
’

or nous fixent sur les

intentions de l
'

artiste et la tradition.

Quant à la traduction du motgood par sang , elle est fortdis

cutable . Il paraitraitplus rationnel de s
’

en référer au mot coat,

bois (adjectif coudee, boisé). Cette opinion s
’

appuie sur ce que

la région qu i nous occupe formait une vaste forêt de 10 kilo

mètres de long sur autaht de large , celle dans laquelle

S‘ Ur/ol construisit son ermitage , et dont le périmètre, ainsi

qu
‘

on le verra à l
’

art. Milizac, est déterminé par une vingtaine
de noms de bois encore existants . Elle est flgurée sur la carte

de Tassin

Langoadec était à peu de distance à l
’

Ouest du camp romain

de laMalte et de son poste avancé circulaire. Lesguen étaitaussi

voisin d
’
un poste circu laire très bien conservé dans les marais

au Nord du manoir, au bord de la route de Plougu in aTréglo

non. Les bois défrichés , la possessiuncu le: devint un muet,

un fief , important qu i dans la su ite fut donné en ramage aux

juveigneurs de la maison de Léon, et dont le chef—lieu se fixe a

Costmeal, le bois du Mac], avec un démembrement secon

daire à Lescoat, la cour du Bois, moyenne justice.

Treglonou était jadis une trêve de Plouguin .

Les comptes des deniers cop eaux de 1467 a1487 font mention
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d
’

un rector Tre/ïgeesnou , Trel gouesnou . Ceurson (cart. Rhot. ,

p. 579)donne aussi la méme forme .

On pourrait en inférer que cette trêve doit son origine à une

chapelle dédiée à SaintGoez nou , mais on trouve un Kerglonou

en Ploumoguer près Lamber, et un autre Kerglonou en Pluuar

zel près de l
’

Aber- Ildut.

Clan ou Glon n
’

est plus connu en breton ; le dictionnaire de

Bullet indique Cloun et Glounn comme synonymes de Glynn,

vallée, en Gallois et en Irlandais . La forme Tregloznou que

donnent d
’

anciens titres pourrait faire remonter à Closen, sin

gulier de Clos, enclos.

Treglonou a appartenu à Plouguin sa maison seigneuriale

principale était Trouz ilit, vicomté d
’
ancienneté, dont les pos

sesseurs , Ollivier de Tournem ine en 1444 et Gu illaume en

1503 montrent en Plouguin. En 16 13 Kervoy enTreglonou est

indiqué comme s itué en Plougu in .

S ' Pol Aurélien est le patron de Treglonou .

Le nom de Tntouergat ne permet pas non plus de douter que

cette paroisse n
’

ait été une ancienne trêve, bien que l
’

état des

deniers censaux lui assigne un recteur.

Elle n
’

est pas citée comme paroisse aux réformatione, non

plus qu
’

aux montres . En outre , à. la réformatiou de 1417 , les sei

gheurade Lanyuéouez , fondateurs de son église,
— et les pos

sesseurs de ses principaux manoirs, Callamas
'

gn , Campir, Ces

russac, produ isent en Pleugu in ; en 1557 le s' du Boure
’

h en

Trécuergat montre aussi en Plouguin enfin sur la liste de 1769 ,

elle est unie Plouguin.

Jusqu
’

à la fin du XVIII‘ s iècle, Trécuergat a été constamment
désigné sous le nom de Trefi

‘

gouescat.

Cette mutation identifie à tort ou à raison, S
‘Geuescat et S‘Er

gat nous y reviendrons l
’

article Plou escat.

Plougu in , Tréglonou et Trégouescat réu n i e représentent
‘

un

territoire de hectares environ. 0 366 y compte com
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toponocm pas rasoxssss on LÉON
le &aduisons librement lorsque l

’

exactitude absolue n
’

est pas

nécessaire.

Allabitu r ad quamdam insulam proprio nomine Gu am, re

gione (littora Armoricæ regionis spati0 sedacim millium aut eo

amplias distante constitutam .

Sur les ordres d
’

un Ange, S
‘ Pol qu itte sa patrie , s

‘

embarque

et atterrit à l
’

île d
’

0 ssa [Ouessant], distante du continentArmo

ricain d
’

environ 16 milles . [16 milles de [ont or

il y a de Pars al ajann aux abords de l
’

i leMelon. On ne

peut être plus exact.]
Repertaque in extrem parte ej usdem insulæ statione, in loco

qu i dicitur Portué e nuvi agrediam , statim cunctam

perscm tatus est insulam .

Il trouve un moui llage à l
'

extrémité de l
’

i le [opposée à. celle de

l
’

atterrage], à. Pors al ai cun [V. carte de Cassini ; Dom Plaine

traduit inexactement Para- Pol]. ll débarque etexplore Ouessant.

tata fundum repperit quem Arundine

turn vacant, cuj usdam fontis aquæ limpidissimæ

Il parcourt toute l
'

île et trouve un fundus
'

nommé Cors (à

1700“ N de Pars a! aj enn), fertilisé par une source très

lbi . . itinaris labore qu ievit algue" parue

tagum squa in usus communes eætm ctis, aliquantu b parmansit

tempore .

Il s
’

y défatigue de son y constru it un petit oratoire,

des cabanes pour les usages communs [sans doute le Lan de

Lampaul
—Ouessant], et y séjourne quelque peu de temps .

in illa terra populus mullus par te docandus,par ta ere

ditaras, par te

L
’

ange de Dieu , le même qui avait ordonné son départ

d
’

Outre—mer, réapparai t au Saint et lui ordonne d
'

aller évan

géliser le continent ; i l lui apprend que ce continent est très peu

ple, qu
’

il est hab ité par une race incroyante, et que
_

se mission

d
’

enseignementetde convers ion sera fructueuse .

Eviçilans comite: suos ad se colligi arma parent adiail,

et au in ædificio classis fuerint immutanda, rem uant.

Il s
’

éveille , fait rassemb ler ses compagnons .…leur ordonne

de préparer leurs armes et de renouveler ceux des agres de la

flotte qu i sont en mauvais état.

Navim introgressus, nunc
‘

gu bernaculo rector sabians, nana

com ua valatarum antenna acaadit primum ad

Ju in au io
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volonté dans Plou Kerné, paroisse qu i a ab sorbé ce lle de Tre

menech, mais dont Tremenecls paraît avoir été une trêve anté

rieurement Wrmonoc, elle estmoins plausible, particulière

ment eu raison du reste de l
’

itinéraire su ivi par S
' Pol, qui va

rebrousfler chemin.

itinere fatigatus, ibi redcoat.

Fatigué de cette étape ( il y a 18 k/m de Kerber a
le saint s

’

arrête à Kerwiorman .

Discipuli… saltus in circu ita peragrantes aquam in vicino

quærunt. Et non invententes ad sus

tentaculi sui cuspide tribus vicibus diversis in loeis terram per

oussit, ac toti dem fontes nunc ad depel

lendas diversomm mofi orum insignia ablutions .

Ses disciples parcourent les bois environnants ala recherche

de l
’

eau : ils n
’

en trouvent pas et reviennent. S
‘ Pol de la pointe

de son bâton frappe trois fois la terre en trois endroits, et aus

sitôt jaillissent trois sources maintenant souveraines pour

guérir diverses au moyen d
’

ab lutions.

Une tradition locale rapportée par l
’

abbé Abgrall veut que

S‘ Pol ait passé l
‘

Aber Wrach au pont gallo- romain de Pont

Crac
’h, et que les sources miracu leuses qu

’
il fit jaillir soient

celles de Prat Paol, qu i existent encore tout auprès du passage.

Ce trajet est en cflet la ligne directe dePloudalmézeau aS
‘Pol,

venant d
'

Ouessant par Porspoder, Du temps des Romains il y
avait, su ivant est alignement, des communications militaires

jalonnées pardes postes fortifiés dontun certain nombre existent

encore , et dont plus ieurs au tres ont été trans formée au temps

de la féodalité en châteaux b ien connus dans l
’

histoire du pays.

Cette rou te passait par la borne m illiaire de Kerscao, où elle

croisait la route de Tolen te à Rennes par Lesneve
'

n . Elle rancon

trait la Tour en Plourin, la Motte en Ploudiner, le Pont Crac’

h,

continuait sous les vues du châte au de Coatq
‘

uénan, atteignait

Kerscao, passait par l
’

ouvrage de [lou l ous/tir, en Kernoues , par

Cascastel en Gou lven, par l
’

ouvrage de Kervren en Treflès , puis

par Torquen en Plouescat,Mespau l en Cleder, à portée du châ

teau de Kerouséré en S ib iril, par Moguer en Plougoulm , et

entrait S‘ Pol du côté de l
’

hôpital.

Mais Prat Paol estaplus de 5 kilomètres dans le Sud Sud-Est

de Tremenech, et aucun plou ne se trouve aproximité, tandis

que la fontaine miraculeuse était vois ine de l
’

église du Plou
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Cuj us faciem videre si me sequ imini .

Si vous voulez le voir, su ivez

Sanctus iter arripiens, per viam publicam , quæ a

loco ecclesiæ prædictæ ad solis occasum ducitur, chiens, usque

ad oppidum quod in ej us nomine vocitatur pervenit.

S‘ Pol se remet en route ; ( il s
’

était trop avancé dans le Nord

Est) il rebrousse chemin par la route publique (on désigne

toujours ainsi dans les anciens textes les grands chem ins, les

anciennes voies romaines) qu i s
’

étend dans l
’

ouest, plus eæac

tement dans le Sud—Ouest à partir de l
’

église (de Trémenech)
il rejoint à 1 kilomètre la voie de Talents aRennes par Lesneven,

qu i se dirige vers l
’

Est—Sud- Est; à la borne milliaire de Kerscao,

il reprend la direction Est-Nord- Est et la route de S‘ Pol et

finalement il arrive al
’

oppidum qui porte son nom .

Nous arrêtons ici l
’

itinéraire de S‘ Pol nous reprendmns la

su ite en parlant du siège de son Evêché.

Terminons—en avec Plouguerneau .

Plouguerneau était, dit Pol de Courcy (de Brest aS
‘Pol), sous

le patronage de S
‘ Kénan . Il est, d

’

après l
’

Ordo, sous celui de

S‘ Pierre et de S‘ Paul.

S‘ Kénan était un contemporain et un disciple de S
‘ Pol. Il

esta penser qu
’

il fit quelque séjour en Plouguerneau , où l
’

on

trouve Coatquénan, Languenan, Tréhénan ( le bois, le monas

tère , la trêve de Kénan).

Nous avons relaté plu s haut que Trémeneeh avait été absorbé

de nos jours par Plouguerneau ; son église avait été recouverte

par les sables dans la seconde moitié du XVIII' siècle . Le cu lte

qu
’
on y célébrait a été reporté à la chapelle de la Martyrs à
mètres Nord- Ouest de Plouguerneau .

La superficie de ses deux paroisses réunies est de hec

tares . Plouguerneau comptait communiants , Trémenech

500 , ce qui correspond à habitants . Les recensements mo

dernes en accusant soit un accroissement de Ames,

la population aurait doub lé : c
’

est une des rares exceptions asi

gualer.

20 . Ploelan, aujourd
’

hu i Gulclan .

On ne s
’

arrêtera pas à la facétie du chien enragé,Ki clan pas

davantage aux traductions fantais istes , Gui clan, compagnon

malade, gu ic lan,réunion de pays ,gu ic glan bourg saint (Daniel).
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LE CHEVALIER DE TINTENIAC
défense , qu i , faits prisonn iers au nom bre de 800 , fu rent

dirigés , 500 su r V itré, 200 su r Fougères et 100 su r la

Guerche . Presqu e tou s les homm es valides ex

pédiés , se lon la form u le et le désir de Ross ignol , qu i

marquait ainsi son attachem ent aux princ ipes de la fra

tern ité.

Dans une nou v e lle lettre datée du 26 janv ier 1794,

Rossignol réclam e encore ses homm es , avec les

qu els il se chargeait de la destru ction complète des

Chouans en qu elqu es jou rs . Il n
’

était d
’

a illeu rs pas le

seu l à réclam er ; dès les prem iers jou rs de février 1794,
i l décou le de tou s les rapports des généraux et représen

tants
, au Com ité du Salu t Pub lic , qu

’

un sou lèvem ent gé

néral doit avoir lieu en mars et tou s demandent des ren

forts à grands cris En m êm e temps i ls ne perdent nu

cune occasion de s
’

accu ser m u tu e llem ent en m ettant en

re lie f leu r patriotism e et leu r foi répu blicaine ; ce qu i

vou lait dire , à cette époqu e , entendons
- mm s , qu e , pou r

être pu r répu b licain , il était nécessaire d
’

employ er la

délation .

Nous croyons inu tile de reprodu ire dans cet ou vrage

cette correspondance honteu se qu i . pou r nous , n
’

a qu
’

un

intérêt très relatif

Le chevalier de Tintén iac av erti par de Pu isay e de la

perte de ses papiers fait contremander l
’

expédition su r

Saint- Malo m ais les répu b licains l
’

ignorent et la croient

toujou rs possib le , au ssi le général Mou lin , pou r contre

carrer cette descente , prépare et form e de u x div is ions

d
’

une force totale de hom m es , qu i doiv ent Opérer

contre Jersey ,
le 25 février 1794.

Cette expédition n
‘

eu t pas
'lieu et ne fu t, en réalité ,

qu
’

une in tim idation .

Le 9 mars , u n j e u ne Prussien (3) que les répu b licains

(1) Ce n etait que l
’

écho de ce projet sur Saint—Malo
(2) Consulter les Archives nationales , lettres au Com ité du Salut

Pu blic.

(3) Un j u if, dit- on.
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A . Mr. W INDHAM, m inistre d
’

Angleterre, au camp près

S aint- Christophe , le 5 ju in 1794, l
‘

an 2 du règne de

Lou is XVII

MONS IEU R ,

“

Nous avons été informés parMr. de Tinténiac de tout l
’

intérêt

qu e vou s daignez prendre à la triste pos ition où se trou ve notre

patrie . Nous ne sçavons comment vous exprim er l
’

étendue de

notre reconnaissance . Les âmes sens ibles et honnêtes sont tou

jours touchées du malheur de leurs semb lables , vous nou s en

donnez la preuve nous reconnaissons à ces traits les senti

m entsde votre nation , toujours grande toujours généreuse , elle

a m ille fois gém i sur notre sort, elle a été indignée de la condu ite

féroce des monstres qu i ont usurpé l
‘

autorité pour nous plon

ger dans la plus cruelle anarchie , elle a toujours été en garde , et

sçu se préserver des insinuations perfides de ces scélérats qu i

v is ent sans cesse à faire propager leurs principes destructeurs

chez toutes les nations . Nou s sçavons auss i le dés ir qu
’

e lle a eu

de nous secourir et les entraves qu i ont empêché ces secours de

nou s parvenir. Nous les réclamons aujourd
’

hu i de nou veau pour

nou s aider à finir d
’

anéantir le colosse républicain qu i fait l
’

op

probre de la France . Nou s vous supplions ,Mons ieur, d
'

appuyer

de tout votre crédit notre demande , c
’

est un sûr moyen de la

faire réuss ir, comptez sur les sentiments de la plus v ive recon

nais sance que rien n
’

égalera , sinon l
’

attachement respectueux

que nous vous jurons et avec lequelnous avons l
’

honneurd
‘

être ,

Mons ieur, vos très humb les et très obéissants serv iteurs .

Les généraux et officiers des armées Catholiques et Royales

S tofflet général Le Che valier de Charette général ; de Couëtus

général ; de Fleuriot général Berrard g énéral ; de Lostain gêné

ral ; de Réaunor général ; Gaz iau de la Bouëre de la Robrie ;

de Jousselin ; chevalier de Bruc ; de Beaurepaire ; che valier de

Lespagneu l de Vaugiraud

(1) Cette lettre fut apportée par le chevalier de Tinténiac.

(2)W indham papers (manu scrits) Londres .
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Reconnaissance de Mr . de la Rom us , aide -de - camp de

Charette , sur les côtes de Vendée (1) (départ).

Ce matin, 9 j uin 17 94.

MONS IEUR ,

A ussitôt la réception de votre lettre j
’

ai pressé notre départ

pour Falmouth. Nous partons dans un quart d
’

heure . Je n
’

ai

pas encore fait part à Mr. Dougal des arrangements que vou s

avez pris pour mon voyage ; mais il vient de recevoir une lettre

de Mr. de Népéan qui l
’

en instru it. Ce que j
’

ai pu faire , c
’

est de

l
’

engager à garder le s ilence . Je hâterai notre départ de Fal

mouth le plus qu
’

il me sera poss ible je vou s écrirai de ce port.

S i je n
’

en ai pas le temps , je vous prie dès ce moment,Monsieur,
d

’

étre persuadé de la s incère reconnaissance et de l
’

attachement

avec lequel j
’

ai l
’

honne ur d
’

être , etc . , etc .

A Mr . W lNDHAM de la Robrie .

Falmouth,
10 j u in 179—4.

MONS IEUR ,

Je su is arrivé hier matin à Falmouth où j
'

ai trouvé le capi

ta ine Bray qu i a fait embarquer à son bord les fusils et autres

m unitions qu il pouvait contenir Ilm
’

a fait voir les ordres qu
'

il

a du Gou vernement anglais de m ettre à la voile aussitôt qu
’

une

frégate qu i est attendue de Portsmouth lu i en donnerait le S i

gnal. Ains i nous nous tenons toujours prêts .

J
’

ai trouvé à bord du capitaine Bray un officier de la marine

française chargé il y a quelque temps de vis iter la côte de France

s ur le m ême vaisseau . C
’

est mon compatriote et mon am i , et

crois qu
’

il nous sera très u tile par la connaissance qu
’

il a de

nos côtes . D
’

ailleurs il était instru it probablement parMr. Bray ,

qu i a beaucoup de confiance en lu i , de mon voyage ; mais je

su is très sûr de sa discrétion .

J
'

ai trou vé ici un français de ma connaissance qu i m
’

a dit

qu e le frère deM. de Sérent avait eu des nouve lles de ma fam ille .

Dans la triste position où j
’

ai laissé mes malheureux parents à

mon départ de France ai tout lieu de craindre sur leur sort. S

je ne pu is les revoir, je n
’

espère plus qu
’

à la triste consolation

de mourir en les vengeant. Votre très humble , etc .

A Mr. Wm nnam de la Robrie ,

( l) En m ission en Angleterre .

Ju illet—Août 19H .
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Flora Spithead, 3 ju i llet 1794

MONS IEUR ,

J
’

ai reçu l
’

honneur de la vôtre du 2 courant par laquelle vou s

me réitérez les ofi
'

res honnêtes et de service que vous m
'

avez

toujours rendus depu is mon arrivée en Angleterre . Soyez b ien

persu adé de ma reconnaissance , et du dés ir que j
’

ai de vous en

donner des preu ves . Comme mon séjour ains i que ce lu i de mon

équipage à bord de la Flora ne peut pas être long je vous prierai ,

Monsieur, de me faire part du parti que vou s jugerez cou ve

nab le que je prenne , vous savez qu e je n
’

ai aucun m oyen pou r

rester à terre . Vues les malheureuses affaires du Continent, i l

pourrait se faire que les projets en v ue , n
'

eussent pas lieu et s i

malheureusement ils étaient échoués oserai- je vous prier de vou s

intéresser à moi pour obten ir de l
’

Am irauté une place d
’

officier

sur les vaisseaux de Sa Majesté. S ir John W arren est très bien

disposé à mon égard, je lu i ai m ille obligations mais s
'

il y avait

quelque espoir de faire quelque tentative vers les royalistes et

que je pu isse être utile, j
’

attendrai avec bien du plais ir vos

ordres . Veu illez , Mons ieur, me faire part du parti que vou s

jugerez convenable que je prenne . J
’

ai reçu une de vos lettre s

pourMr. de la R obriè , il n
’

est pas à bord de Flora , il est à bord

du Hind, je le crois maintenant dans votre v ille , j e ttends vos

ordres et ai l
’

honneur, etc .

LEFEBVR E .

Flora, 4 j u illet 1794 (l ).

MONS IEU R ,

S ir John Warren ayant eu ordre de nous faire rendre à Son

thampton pour nous joindre aux corps français qu i y sont, ne

sachant ce que je serais devenu , n
’

étant nullement m ilitaire , j e

lu i ai demandé s
’

il vou lait qu e je restasse à son bord, ce qu
’

il

m
’

a accordé, et qu e je n
'

ai accepté qu
’

autant que ce la vous fi t

plaisir ; si par cas le gouvernem ent me rendait mon bâtim ent ,

ou un autre , pour l
’

expédition en question ,
ou que m es services

fussent utiles , je vous serais ob ligé, Monsieur, de vou loir m
’

en

faire part, je me conformerais entièrement à vos ordres . S ir

( l )W indham
, papers manu scrits , Londres .
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John W arren aurait désiré pouvoir me donner une place de bas

officier, mais cela ne dépend pas de lu i seu l il m
‘

a assuré que

s i quelques personnes s
’

intéressaient à moi auprès de l
’

amirauté

que lui de son côté s
’

y joindrait, en conséquence , Mons ieur ,

j
’

ose espérer trou ver en
“

vous le protecteu r dont j
’

ai besoin

soyez auss i pers uadé du z èle et de l
’

activ ité que j
’

emploierai à

méritervotre confiance et la s ienne , que des sentiments , etc . ,etc .

LEFEBVRE .

Nou s j u geons inu ti le de comm enter ces div ers rapports

e t lettres les laissant à l
’

appréciation du lecteu r ; nou s

n
'

en dédu irons qu
’

u n fait : c
’

est qu e la période activ e

commençait et qu e l
’

Angleterre sem b lait v ou loir s
’

en oc

c uper très série u sem ent.

En j u i llet, tou t marchait donc à souhait, tant du côté

des Em igres qu e de ce lu i des Chouans . Tintén iac qu i ve

nait de passer quelques semaines en Vendée , se trouvait

en B retagne , où, ave c de Pu isay e , il avait préparé les

corps Chouans : malhe u re usem ent les armes, le s m un i

tions et l
’

argent faisaient défau t. Sur 1000 homm es , tou t

j u ste s
’

il y en avait 300 armés de fu si ls ; m algré cela le

m om ent était venu de sou der ces corps entre eux sou s

les ordres de che fs de div isions .

C
’

est à cette m êm e époqu e qu e les offic iers de l
’

armée

catholiqu e et royale firent tou s le serm ent su ivant de vant

le conse i l, qu i com prenait s ix prêtres et neu f laïqu es ,

parm i lesqu els trois o fficiers généraux : Pu isay e Tinté

n ie c et Boisguy

Je jure sur le sang de mon roi, indignement massacré, s ur

ce lu i de mes frères qu i coule chaque jour sur les échafauds . par

mon honneur et devant Dieu ,
de ne reconnaître d

’

autre souve

rain qu e Lou is XV II et d
’

autre relig ion que la religion Aposto

liqu e et Romaine , comm e elle m
’

a

'

été enseignée ainsi qu
’

elle a

été professée par mes père s .

Je j ure une guerre éterne lle aux scélérats qu i désolent la

France . Je jure de prendre les arm es et de me ranger au pre
*

m ier ordre qu i me sera donné, sou s les drapeaux de la Confédé
*

ration Chrétienne et Royale , dont je vais avoir l
’

honneur d
’

être
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membre et de ne les déposer qu

’

après avoir rédu it les factieux

et rétab li la religion et la monarchie .

Je jure d
'

Obéir aveuglément et sans réserve aux chefs , tant

militaires que civils qui seront nommés , de mourir plutôt que

d
'

abandonner le poste Où je serai placé, de braver tous les dan

gers , d
’

aller partout où il m e sera ordonné. de me précipiter sur

les ennem is de mon Dieu et de mon roi , et d
’

affronter une mort

certaine . plutôt que de fu ir lâchement devant eux et s i , dans la

sainte entreprise à laquelle je m
’

associe , j
’

ai le bonheur de rece

voir la couronne du martyre , je jure de m archer au supplice

avec
‘

joie , et d
’

emporter avec moi les secrets qu i m
’

auront été

confiés .

Je jure de respecter, de protéger les personnes et de ne pas

souffrir qu
’

il y soit porté atteinte , s inon dans le cas d
’

une dé

fense nécessaire et sou s la condition d
’

une juste indemnité.

AMONSIEUR Wmnm u . Falmouüä,30 juillet 1794 (l ).

MONSIEUR ,

J
’

ai eu l
’

honneur par ma dernière de vous instruire de mon

départ sur La Flora, j
’

ai aujourd
’

hui celu i de vous annoncer mon

arrivée après une crois ière de 10 jours ayant fait deux prises , la

prem ière est un bâtiment Danois venant de l
’

Inde , par l
’
équ i

page duquel nou s avons appris qu
’

il y avait une escadre légère

de frégates républicaines à croiser dans le sud des Sorlingues ,

composée de neuf bâtiments , savoir

La Gentille , 44 canons , La Bellonnc, 36 canons .

La Gracieuse, 44 LaMusette, 24

La Proserpine , 40 La Soc iété, 18

L
’
Insurg ente , 36 La Suffisante , 14

Le Duguay
- Troüin , 24 canons .

l

e t qu
‘

ils avaient fait trois prises et envoyé à Brest. Notre com

mandant n
’

étant pas en force , pour attaqu er cette escadre , s
’

e st

décidé à ven ir croiser à l
’

ouv erture de Brest pour y intercepter

le s prises de cette escadre . Lundi nous avons repris un brick ve

nant de la Jamaïque , allant à Londres . Il se nomme Le Triomphe .

Il y avait neuf jours qu
’

il était au pouvoir de l
’

ennem i. Nous

( 1) W indham , papers manuscrits, Londres.
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LE RÉGIONALISME INTÉGRAL“’

1. Ses Etapes . II . Son Essence .

III. Q uelqu es - u ns de ses Organ ism es

de réal isation .

La Décentralisation , comme

tou tes les libertés, ne se de

mande pas ; elle se et

elle s
'

apprend .

J. CHARLES—BRUN.

AVANT—PROPOS

Ces pages, dont l
’

auteur a b ien vou lu me demander un pa

tronage superflu , n
’
ont pas besoin de préface. Elles s

’

oflrent au

lecteur comme le fru it naturel des circonstances, en même

temps que d
’

un effort profondément méthodique . A ce double

titre ellesméritent l
‘

attention, pu is le sutIrage, de tous les régio

nalistes .

Avec une entière franchise et la plus robuste log ique ,M. J. An

got sait plier à l
’

examen des vérités provinciales un esprit de

formation surtout j uridique . Loin de tourner aucune difficulté,

i l s
’

applique en toutes choses à des définitions rigoureuses, dont

l
’

enchaînement a pour lui valeur ab solue . Le résultat est l
'

elaho

rationd
’

une théorie anti - étatiste et anti—individualisæ, rappelant

souvent le ton, sinon lamanière, des légistes officiels . Cela ne

laisse pointd
’

être assez piquant.

Leçons faites à. laFédérationdes Etudiants Bretons deNantss (Mai-Juin 1910)
et réseatées au Congrès de R .

‘

B . à Châteauneuf—dm q (Septembre
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Les idées qu
‘

il élabore avec soin,M. J. Angot les défend sans

diminution ni déformation d
’

aucune sorte. A travers les maille s

du raisonnement et la sécheresse des formu les , elles gardent

en définitive, sous sa plume comme dans son esprit, toute leur

sève de vie généreuse . Le lecteur superficiel ne doit pas s
'

y

tromper :définir le régionalisme par l
'

organisation des compe

tences, ce n
’

est pas nécessairement le rédu ire à un mécanisme

administratif . Et, de même. affirmer, avec M. J. Angot. qu
’

on

n
’

entrevoit les réalités de la province qu
’

à travers des réalités

économiques et professionnelles, cela ne signifie point qu
’

on

méconnaisse aucune des sources multiples, profondes et sacrées

de lavie provinciale . En particulier, cela n
’

implique aucun dé

dain des origines ni des traditions bretonnes .

Le corps de la province, dont la reconstitution selon les besoins

modernes conditionne évidemment l
’

exercice de libertés collec

tives, ne doit donc pas étonner son âme .Mais , atoutprendre, le
développementnormal,rythmique ,de l

‘

un ne permettrait
—il pas le

rayonnement, de plus en plus Vi f. de l
’

autre ? Pour les société s,

plus encore que pour les individus, la santé physique ce qu i

revient à dire politique n
’

est—elle pas la première condition

d
’

une vie inte llectuelle intense et féconde Cette vérité d
’

ordre

général marque la base de tout patriotisme éclairé. Il s
’

ensu i t

qu
’

une Bretagne sagement et fortement organisée aura seu le

chance d
’

incarner une physionomie vraiment originale .

On comprendra mieux, grâce aux planches d
’

anatomie poli

tique tracées dans cet ouvrage, comment tendent à se ré former

les organes et les membres du corps provincial, quelles fonc

tions variées ce corps pourra remplir, enfin, de quelle manière

la représentation publique. issue des compétences , le doterai t

d
’

un cerveau parfaitement sain et vigoureux. Parmi tant de

symptômes annonçant déjà le retour ala vie régionale, l
’

auteur

souligne le parallélisme qu
’

il constate entre la réaction profes

sionnelle et la désagrégation des départements . La, en eflst, est

le nœ ud économique du prob lème social, aujourd
’

hu i si aigu

au point que rej eter la solution régionaliste et, plus explicite

ment, la reconstruction provinciale , aboutirait a faire le jeu du

socialisme d
’

Etat. Les événements se chargemnt au besoin de

le démontrer.

Cependant la réforme profonde à laquelle , dans les conditions

présentes , ressortit le rég ionalisme implique la mise en œ uvre
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Tel sera l
’

épanou issement du rég ime des compétences , aux

racines duquel M. Angot consacre de scrupuleuses analyses .

Inutile d’insister maintenant sur l
‘

intérêt de cet ouvrage .

Il ne manquera pas d
’

évei ller, dans l
’

esprit du lecteur attentif.

une série de répercussions amorçant des conv ictions inté

grales . L
’

auteur exerce un véritab le apostolat. Saluons-

y le

mérite de son jeune labeur. une forte discipline intellectuelle,

l
’

exemple , enfin trop rare aujourd
’

hu i d
’

une valeur pro

fessionnelle s
’

orientent au service d
'

idées générales . Autant de

raisons pour qu
’

il soit efficace .

Comte ne LANTIVY .

VERS LE RÉGIONALISME INTEGRAL
La Doctrine, n

’
est que cela : un cflort pour dégager de

l
’

expérience et de l
’

histoire les lois de santé des sociétés

Quoique b ien modeste, le but de ces pages dépasse cependant

celu i d
'

une simple description de faits rég ionalistes . de va

riations sur un thème pr
‘

ovincial elles sont à la fois un e ffort

d
’
analyse et de synthèse , une description et une interprétation .

A ce titre, je me crois fondé en droit à les faire précéder de

cette formule de Pau l Bourget qui décritma pensée sans plus

et sans moins.

Le titre de cette étude en indique lmtention : pou sser aux

réalisations . C
’

est assez dire qu
'

il y faut chercher des idées et

rien que des idées : encore dois
—je m

’

expliquer sur ce point.

On n
’

y trouvera que des i dées, parce que aux gens pressés ,

éloquence courte. Étroitement lim ité et d
’

espace et de temps,

j
’
ai délibérément retranché de cette étude les développements

qu
’

en pure logique et bonne harmonie , comportaient oes apho

rismes . C
’

est une ossature d
‘

histoire de tendances, une char

pente de raisonnements . En développen t- j e jamais le

Le méri te d
'

une telle pub lication est d
’

être Opportune ; je la

crois te lle ; ceci légitime sa brièveté et son insu ffisance .

On y trouvera toutes les idées qui m
’

ont paru nécessaires ,

dussé- ia encourir le reproche de n
’

avoir point brûlé des étapes

que l
’

on a vite ditêtre inutiles . Quand on lutte contre le sa.

buttage des idées et des mots d
'

une part, contre le panur
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g isms de l
’

autre, la preuve par l
'

absu rde de la filiation d
’

une

doctrine prend, par elle- méme , la valeur d
’

une démonstration.

On n
’

y trouvera cependant pas toutes les idées qu i se rap

portent au Régionalisme . Leur énumération seule ,aurait exigé

une érudition extraordinairement avertie du mouvement des

esprits depuis un siècle etplus leur classement et leur critique

auraient réclamé un jugement mûri et une vue haute , une

compétence que seul possède M. J. Charles—Brun. Avec un plein

succès il v ient de tenter ce travail d
’

apologétique régionaliste .

cequi me rend confiance, c
’

est que par son intention et son

suj et, mon travail se rattache plutôt à ce que l
’

on pourrait ap

peler l
’

eæégèse régionaliste. Et si parfois, dans la première

partie de cette étu de (Les Etapes du Régionalisme) il semb lait

au lecteur que je rééditasse avec indigence ettéméritéquelque

partie du Régionalismc deM. J. Charles—Brun, qu
’

il veuille b ien

songer

t° D
’

abord que ce travail fut écrit dans un but d
’

enseigne

ment, et à un moment et l
’

absence de tout manuel régiona

liste mettait les travailleurs dans l
'

obligation de résumer à

leur usage le cursus du mouvement, et, qu
'

à ce titre , après le

travai l de Charles Maurras, ce résumé pouvait avoir samodeste
uti lité

2° Qu
’

en raison de leur brièveté, à titre de schéma, etpour l
’

n

tilité des lecteu rs, j
’

ai cru pou voir garder leur place à quelques

pages , en priant instam
‘

ment ces lecteurs de ne s
’

y point tenir,

de se reporter en toute occasion aux développements magis

traux de M. J. Charles—Brun , et de réserver leur attention, leur

critique , et je l
’

amb itionne aussi, leur sympathie, ala deuxième

et troisième partie de ce travail où il me semb le avoir m is

qu elque peu du m ien .

On y trouvera des idées entières. Je ne me détends pas d
’
ap

précier les résultats , mais j e respecte les intentions loyales . Je

m
’

efiorce de dégager les idées des faits etde contrôler les unes

par les autres.

C
’

est dire d
’

avance que je considérerai toute contrad iction.

posée sur le terrain des faits et des idées comme une heureuse

collaboration à mon efiort vers la vérité mais que je dénie d
’

a

vance toute critiquede tendances comme inexistante etsansobjet.

Juillet—Août nm



PREMIÈRE PARTIE

LES ÉTAPES DU RÉGIONALISME

QUE ST- GE QUE LE RÉGIONALISME

Précisons tout d
‘

abord, qu Il ne s
’

agit pas d
'

une définition

descriptive d
’

une .certaine manifestation de solidarité positive

qui se fait jour spontanément entre les memb res d
’

un groupe

ment local.

Ceci est le Régionalisme Privé ou interne c
’

est un état d
’

âme

psychologique, simple , inefficace en lui -même ; c
’

est plus

simplement, et à bien des degrés , l
’

espritde clocher.

Ici, il s
'

agitdu Rég ionalisme Public. de la doctrine émanée de

la solidarité locale individualisée et ag issante . C
’

est un état

d
’

âme collectif, politique, complexe , et, par sa nature

même , tendant à l
'

action.

Le premier estpresque aussi vieux que le monde ; le second

esttoutmoderne Le XIX°
siècle futle siècle des Nationalités ,

ce qui est la forme supérieure du Rég ionalisme . Du même

temps datent les premières manifestations du Provincialism e

organisé, car. il faut le noter soigneusement, ce mouvement

est né d
’

une réaction contre la négation de son principe , d
’

une

révolte , d
’

un réveil spontané Avant laRévolution, i l n
’

y a pas

de régionalistes proprementditparce que la Question Régiona

tiste n
’

ex iste pas i l y a des adververaaiœ a de la Centralisation

étatiste , des défenseurs des autoriomies locales ; mais i l n
’

y a pas

de doctrine régionaliste parce que leprlncipe rég ionaliste et les

institutions qu i en dérivent ne sont pas m is en question.

Après le nivellementdépartemental de l
’

an VIII, la centralisa

( 1) Cf Erwan: Lu n . Les Nationali tés (Dans Un siècle 18004 900 . Poi

tiers. Oudin, 1900 , p. Il i - 66)
(2) La Baaon Armor nas Rorouas déve10ppe cette idée et la confirme de

preuves copieuses dans un récent article Les Départements ont—i ls détru it le:

ravi nee: (La Revue Hebdomadaire, 5 août 1911, pp.
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m ille (1) En d

’

autres termes , depu is le décret du 22 décembre

1789 et la loi du 28 pluviôse an VIII, depuis ces deux monuments
de la législation étatiste dont le premier établit le départe

ment et le second consacre l
’

autorité du Préfet, entre lesquels

on est tenté de considérer le décret du 14 frimaire an II ( 1793)
comme une détente et une réaction de liberté rég ionale

Puis c
’

est l
’

Empire . Royer Collard écrit Nous sommes un

peuple d
’

administrés sous la main de fonctionnaires irrespon

sables centralisée eux—mêmes sous la main du pouvoir dont ils

sont les ministres W aterloo brisait l
’

étreinte de la main de

fer : l
’

ère du régionalisme possible était ouverte et j e vais en

résumer brièvement les époques d
’

après la substantielle et in

dispensab le brochure de Charles Maurras : L’

idée de décentra

lisation

Un échec infructueux près du duc d
'

Angoulême , les protesta

tions solitaires de quelques esprits comme Bouaid, des discours

régionalistes de Chateaubriand,Villela, Corb iere , Royer- Collard,

du comte de Serre, Benjam in Constant, Martignac en 1815, 1818 ,
1819 , 1821, 1822, 1824, B ilan déficitaire , c

‘

ar toutes ces in

terventions échouèrent par l
’

entêtament de la Droite ou celu i

de la Gauche , ou méme le mauvais vouloir du Prince régnant.

La centralisation fut maintenue On voyait dans cette fausse

cohérence adm inistrative un élément de stab ilité politique 1

Le gouvernement de Jui llet a l
’

honneur d
’

ouvrir la première

brèche au système du Consu lat. La Charte de 1830 est pleine de

promesses sur le recrutement par élection des autorités régio

nales ou locales . La loi du 21 mars 1831 afirauchit en quelque

mesure les communes et celles du 21 j uin 1833, les Conse ils Gé

néraux . En 1837 (18 ju illet)eten 1838 (10 mai) nouveaux progrès

1) Cours un Laurrrr . Enquête su r les li bertés régionales . et la forma tion

d
‘
Etats provinciaux en Bre tagne .

(2) C
’

est une querelle d
’
école de savoir si la centralisation est d

'

essence monar

chique ou républi caine , qu erelle vaine et que j e considère sans intérêts .

Je crois cependant devoir indiquer qu elques sou rces diverses où l
'

on pourra

pu iser une édification personnelle : Esums . Cou rs élémentaire d
‘

histoire du

Droit fi ançais ; Ananas Mïrrm. La Révolu tion et l
'

au tonom ie locale (Tou louse

Ram eau un Vsanu1nmrr : La Cen tralisation sous l
‘

ancien rég ime

et la Centralisation Révolu tionnaire . (L
’
Action Française . Ju in 1907 Avril

1908)

(3) R evu eEncyclopédique (Paris 1898, 45 pages) cf . H. BARTBÉLÉMY , Trai té

de Droit adm in istratif, pp. 90- 95 et J. Ou anna-Baux . Le Rdgiona lisme .

(Paris.Blond,
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amour de Franc-Comtois pour sa province natale tout un sys

teme fédéraliste de la philosophie individualiste etd
’

autre part,

le courant libéral qui s
’

étaitmani festé en 1865 par l
’

élaboration

d
’

un commun programme ou Projet de Nancy auquel

avaientadhéré, avec ou sans réserves, des répub licains tels que

Eugène Pelletau , Jules Favre, Vacherot, Merise, Gambetta et

Ferry, des orléanistes comme M. Guizot et le duc de Broglie ,

des légitimistes comme Berryer

Saluons enfin, et saluons bien bas, cinq dates qu i ont par

elles£mémes une souveraine éloquence

1832 :l
’
année deMarie 1847 :l

’

annéedeDesBretons 1859

l
’

année de Mireille ; etcelles de deux autres manifestations col

lectives de la plus haute signification la prem ière réunion

des félibres à Fontségugne en 1854 et le premier Almanach

Provençal en 1855.

C
’

était le Lazare, v iens dehors du Régionalisme .

CHAPITRE 11

La Rsoronau su s sous LA III° RÉPUBLIQUE

La Législation

Pointons brièvement les étapes . C
’

est tout d
'

ab ord le fameux

projetRaudot qui réve ille l
'

espritcentralisateur de Thiers etdont

l
’

essentiel passe seu l dans la loi de 1871, sur la Comm ission dé

partementale permanente l
’
influence des travaux deTaine

en 1884, le ministère radical met à l
’

étude la réforme demi

avortée de 1871. En 1889 , M. Hovelacque dépose son projet

d
'

organisation régionale repris en 1896 par MM. Cornudet,

Lanju inais et Beauqu ier. En 1890 les communes obtiennent le

droit de se syndiquer

Rappelons encore les efforts de la Ligue de décentralisation

aux élections législatives de 1892 et 1902 et aux élections munici

pales de 1904, le fameux rapportMorlotde 1902 Mais , au Par
lement, néanmoins , en dépitd

'

un accord théorique assez complet

(Voir ies déclarations réitérées deM.Bouvier etdeM. A.Dubost

( 1) G. Hu man “ ,H istoirede la France contempora ine, t. 1, p. 223 et passim

et Cu .Mam a , Ibid . p. 18.
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provinciaux . Ces Etats, bien constitués, s

’

acqu itteront de toute la

partie du bien public qu i ne doitpas être soumise à des principes

uniformes, et il serait superflu de fixer votre attention sur la

grande diversité des choses bonnes et utiles qui peuvent être
faites dans chaque province par le seul concou rs du zèle et des

lum ières de leur administration particulière.

Le discours de Necker du 5 mai voyait avec faveur dans les

Etats provinciaux librement élus les éléments d
’

une Assem

blés générale par quoi la v ie fluerait des extrémités les plus

reculées des provinces au cœ ur du royaume et de ce centre

jusqu
’
à la dernière des paroisses . La déclaration royale du

23 ju in consacrait tout ce sage programme . Mais les sectes

ve illaient ; et l
'

on sait comment, sous l
’

inspiration de W eis

haupt, le chef de l
’

Illuminisme et l
’

inspirateur des Loges Franc

Maçonu iques, avortèrent ces beaux espoirs. J.
- J. Rousseau avait

formulé le dogme ab solutiste et antitraditionnel Il importe ,

pour avoir l
'

énoncé de la volonté générale , qu
’

il n
’

y ait pas de

société partielle dans l
'

Etat, et que chaque citoyen u
'
aperoque

d
‘

après lu i

Ces quelques lignes contiennent l
’

arrêtde mortde la Province

et du Régime corporatif . Un jeune critique de haute valeur en

développe très b ien la logique . Il fallait trancher définitive

ment tous les liens qu i rattachaient encore l
’

artisan à son mé

tier ; le roturier, le noble, le clerc à son ordre le Breton ou le

Franc—Comtois à saprovince ; le fidèle à son église leFrançais

à ses traditions ; il fallait tout réduire en Tout ci

toyen qui prétendait opposer à la volonté générale soit des

droits antérie urs ou supérieurs, soit des intérêts de corps ou de

région serait coupable du crime de lèse- nation et, dès lors,

la constitution de l
’

Etat se réduiraitschématiquementà ceci

des circonscriptions électorales, servantà désigne r des repré

sentants du peuple une assemb lée où ces représentants redi

géraient, arbitrairement, la loi des administrateurs appli

quantcette loi, sous les ordres directs du pouvoir centralà toutes

les circonscriptions du royaume ( 1

Le même rêve hantait les constituants ; le légiste Thouvet le

(1) Cf : M. Gavrasaor . L
‘

Assemblée Constituante . (Paris, Beau chesne,
Ce livre est le su bstantiel résumé des leçons données depu is trou ans par ce

j eune critique l’Institut catholique de Paris, où il occupe la chaire d
'

Histoi re

de la Révolu tion.
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En Dauphiné un ancien avocat général, dont le nom était

populaire , Servan, défendit leur cause. La Comm iss ion intermé

dis ira des états rédigea le 17 décembre , sous l
’

inspiration de

Mounier, une courageuse adresse, avertissant des dangereux

e ff etq ue pourrait produire la faiblesse des départements

Pison du Galland soutint à la Constituante (10 novembre) qu
’

il

n
’

en fallait former que 36 . Plu sieurs députés du Languedoc for

mulèrent aussi leurs protestations le capitaine de Gessé. dé

puté de Béz iers ( le 19 octobre), le marqu is de Vaudreu il (6 no

vembre) et Hamel de Nogaret ( 11 novembre).
Pellerin, député de Nantes, demande (11 novembre) pour la

Bretagne une administration commune. Un député de Besançon,

Martin, s
'

eleva ( 11 novembre) contre le démembrement de la

Franche-Comté Brillet—Savarin (19 octobre)mani feste son goût

pour le maintien des Provinces . M. de Bengy
- Puyvallée, député

du Berry , déclara (5novembre) les départements trop nombreux .

Le sage député d
’

Auvergne ,Malouei , (12 novembre) n
’

en voulait

pas plus de 40 . La Provence fut défendue par Bouche, député

d
’
Aix . Dans tous les pays de la terre , écrivait

— il, le gouverne

ment peut être comparé à un loup S i vous voulez es

sayer de le contenir en lui opposant 75 ou 80 petits requete, il

les dévore, mais s i au contraire vous lâchez sur lu i 32 dogues , il

est effrayé, se retire et le troupeau est sauvé c
’

est l
’

histoire

des départements et des Provinces ! Mais l’organisation
exclusivement départementale ne rencontrait pas d

’

adversaire

plus tenace que M. Au bry du Bochet, député du Tiers pour

le Beiliege de Villers
—Cotterets , esprit laborieux et précis , qu i

combattait, le 14 octobre 1780 , le découpage en carrés géo

métriques que proposait le Com ité de Constitution auquel

il était adjoint. Il vou lait que l
’

on respectât les limites ra

tionnelles des provinces , tout en tenant compte des faits et i l

arrivait ainsi à former 203 départements . Le 3 novembre i l se

ralliaitau chi ffre de 120 que proposaitMirabeau le 5 novembre

il développait l
’

intéressante idée de grouper 110 départements en

25 provinces et, quand eut prévalu la constitution des 86 dépar

temenia, il proposa encore des groupements intéressants en 23

et 27 régions . (Cours d
’

appel, administrations) que devait seu le

Turgot, du marqu is de Malesherbes, de Letrosme
,
de Necker, de Lou is XVI etc .

Plus tard, ceux de Villets , Le Play, Léonce de Lavergne , de Lucay, e tc

( 1) BARON Armor nxs Rorouas. Loc. cit. p. 97 .
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d
’

une carte de la future France régionale d
’

après les travaux et

les discussions du 2° Congrès de la F. R . F. en 1901, etqui cons

tituaient un véritab le manuel régionaliste.

Le 30 mai 1906 ,M. Clémenceau , ministre de l
'

Intérieur, adres

saitau Président de la Répub lique un rapport b ien significatif

de lamarche des idées, pour montrer la nécessité de remanier

la constitution territoriale de l
’

an VIII qui, malgré de conside

rables révolutions économiques, nous régitencore . Une com
miss ion de neuf membres des divers Ministères intéressés à
cette réforme fut instituée par décret, sous la présidence de

M. le sou s—secrétaire d
’

EtatSarraut, avec recommandation de se

pénétrer que le projet qu
’

il s
’

agit d
’

élaborer doit être conçu

dans un esprit de décentralisation, et s
’

attacher à simplifier

l
'

organisme administrati f

Enfin,M. Ch. Beauqu ier, un des présidents d
’

honneur de la

Fédération Régionaliste Française, présenta avec MM. Ar

thur Legrand, Lhopiteau , Berthet, Massé, Laflerre, Leroy ,

Disleau, une proposition complémentaire de son projet de

1902, tendant à la constitution de 25 rég ions , qui fut ren

voyée devant la Commiss ion de l
’

Administration générale ,

départementale etcommunale des Cultes et de décentralisation,

sous la présidence de M. Beauquier, en remplacement du re

grettéM. Morlot. Au Congrès des Sociétés Savantes de Mont
pellier (2—6 avril 1906 ) plus ieurs séances furent consacrées à la

discussion de la Division Rég ionale de la France et la vail

lants Revue d
‘

Action Régionaliste, ouvertauprès de ses doctes

collaborateurs, un referendum permanent des plus instructi fs

sur ce sujet

Le lieutenant- colone l Royal, la Marqu is de la Tour—du - Pin,

Lhuillier, Cordier- Joly, B . Sarr1eu , Ch. Beauqu ier, et Henry

Maz el y ont apporté les plus solides arguments géographiques ,

ethniques, historiques etéconom iquee Différents dans les dé

tails , la base et le principe , arb itraires ou log iques, tous ces

sytème s s
'

accordent en un consortium unanime : La France

meurtd
’

un coup de sang au centre, d
'

anémie aux extrémités .

(1) Journa l officiel, 30 mai 1906 .

(2) La R evue Rég iona liste, mai à octobre 1907 .

(3) Tous ses projets sont intégralement reprodu its en Append ice du volume de
J. Gamma- Baux, Le Régionalisme . Appendice Ill, pp. 230- 173.
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fédéralisme dont les difl
’

érentes formu les étaient exposées et

commentées didactiquement. L
’

année précédente, en Avignon,

trois provincialistes b ien connus ,MM. de Tourtoulon,de Berlu e

Peruseis , et le Marquis de Villeneuve- Esclapon établissaient

avecMistral le statut du félibrige Cette bri llante agitation

semb lait endormie, lorsqu
’

en depuis la décentralisation

départementale etcommunale jusqu à la constitution de grandes
rég ions, tout fut remis en question.

En 1889 , sur l
’

initiative de l
'

OEuvre des Cercles. un groupe de

catholiques sociaux organisa une série d
’

Assemblées prov in

ciales, semb lables à celles qui avaient précédé les Etats Géné

raux , un s iècle auparavant. M. de la Tour-du - Pin pub liait dans

la Politique Sociale (11 septembre 1887 , 13octobre 1889)des dé
finitions lumineuses qu i devaient guider les collectivités ré

g ionales en voie de reconstituer leurs formations autonomes

Les délégués se réunirent à Paris les 24, 26 , 27 j uin 1889 , dé

posèrent leurs Cahiers que publia et résume M. V . de Ma
rolles dans un volume presque introuvable aujourd

’

hu i Du

moins peut
—on consu lter la collection de l

‘

Association Catholiqu e

qu i, de septembre 1887 à août 1889 , consacra presque toutes ses

colonnes à des études monographiques d
’

organ isation et de ré .

organisation, sur une base nettement régionale , décentralisée et

professionnelle .

C
’

est le plus méthodique exemple de politique régionaliste (et

le plus ob scurément fructueux) que je connaisse.

En 1891, un auteur grave dans un journal grave, Pau l Descha

nel dans le Temps,écrivait une série d
’

articles sur la Décentral i

sation et les réunissait dans un volume qui fit du bruit. On avait

à enreg istrer la réussite du projet Bourgeois sur la décentrali

sation univers itaire . Et enfin, la Cocarde, une vai llants revue d
’

i

dées , rédigée par une poignée de jeunes fédéralistes qu
’

animait

la bouillante sève de Maurice Barrès , tint téte success ivement

à Léopold Lacour, du Gil Blas, à Clémenceau ,dans la Justice , e t

aux Libéraux dontFaguet s
’

était fait l
'

organe . Alors qu
’
une m a

gnifique effervescence de revues de vie locale se faisait jour dans

( 1) CH . Maum us, Ibid , p. 12 .

(2) Depu is réu nis en volume et complétés :Marqu is DE LA Tous —nu - Pm . Apha

rismes de Poli ti que Sociale. (Paris ,

(3) Les Cahiers de 188 9 . (Association catholique , Paris, 1889, grand ia

283 pages . Cf . Introduction
‘

et p.
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Que le s sept jours de la semai ne en breton soient des em

prunts latine , et que sur les douz e mois de l
’

année , s ix soient

celtiques et six latins chez les Bretons (t), il n
’

y ariend
’

étonnant

à cela. Les Armoricains , devenus plus tard les Bretons , ne

vivant pas isolés dans le monde , devaient forcément se confor

mer aux lois et coutumes générales qui le régissent. De la, la

nécessité pour eux d
'

adopter le calendrier romain et plus tard

le calendrier grégorien. Mais , tout en recuei llent dans leur

langage les noms latins de tous les jours de la semaine et la

moitié des noms des mois latins, i ls les adaptaient a la forme et

au génie de leur langue . C
’

est ainsi que Januan
‘

us est devenu

Genver, Februarius C
‘

houevrer, Aprilis Ebrel, etc et, que Dies

luna s
’

est trans formé en Dilun , Dies Martis en Dimeurs, Dies

solis en Disul, etc .

Les Bas - Bretons n
’

ont pas agi autrement dans des tem ps plus

récents pour les mots d
’

un emploi usuelqu
’

ils ont em pruntés au

français .

A insi gouvernement est devenu gouam amant, soldat soudard

(emprunté au vieux français), médecin medisin que Le Gonidec

ind ique comme re lativement nouveau en breton, batai llon batal

Ioan , diplômé diplomat, jardinier j ardinour ou j ardiner plus

u sité que le mot celtique liorz er leque l même, je crois , n
'

a plus

cours dans la conversation , écart eukard, puits puns (d
’
après

M. Loth), langage langue/t, tablier tavaneher qui , d
’

après M. de

Jubainv i lle viendrait du mot devant, voix , d
'

où le même savant

tire le motmouez , tribu lll viendraitdu vieux français tribou il.

D
'

autre part, le verbe achever a formé eehu i, arréter arcti , es

timer eslam i , se fâcher facha, endêver (vieux français , desoer)
devez i , etc .

Le mot beuz it, endroit planté de bu is , cité par M. Loth, a tou

jou rs fa it parti e du vocab ulaire breton ; i l est commun au breton

etau latin b reton beuz it, lati n buz etum . Quant a Gervan ioc ou

Gervan iee, il y a un certain nombre de mots en breton qu i em

ploient indifféremment les deux term inaisons ; il en était sans

doute de même au X‘
s iècle .

D
’

ailleurs j e n
’

attache qu
'

une importance très re lative à toutes

les démonstrations tirées de la lingu istique pour expliquer des

événements que l
’

histoire ne confirme pas . J
’

ai cependant retenu

( t) Loth, Bu ll. de la Société archéologique d
‘Ille - et Vi la ine , 1908 , p. 305.
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entre la Somme et la Loire , et entre la Loire et la Gironde ,
c

’

est- à - dire la plus grande partie du tractus armoricanus, ne

furent pas méme touchées ( i ).
Depu is 403 les légions. qu i défendaient sur le Rhin l

’

entrée

des Gau les, avaient été appelées en Italie par S tilicon qu i , a leur

tête, gagna sur Alaric, rai des Visigoths, la batai lle de Pollantia.

Retenu es par le général romain pour combattre et vaincre Ra

dag
'

àise qu i , en 406 , avait, de son côté, envahi également l
’

Italie,

ces légions ne purent se trouver sur le Rhin pour s
’

opposer à

l
'

invasion des Barbaros . Les Francs auxquels la défense du

fleuve avait été confiée , écrasés par le nombre , durent céder en

torrent.
Pendantque ces événements se passaientm r le continent, les

lég ions de Bretagne , non moins indisciplinées que vaillantes ,

proclamèrent et égorgèrent en que lques mois deux empereurs ,

pu is , dans leur impétu eu se légèreté, arrétèrent leur choix sur

un simple soldat, uniquement parce qu
’

il s
’

appelait Constantin,

nom qu i leur parut de bon augure . Cet empereur de hasard se

montra à la hauteur des circonstances . Énergique et rusé, son

premier soin fut de donner de l
'

occupation à ses turbulents élec

teurs. Il débarque avec eux à Boulogne et appela à lu i , aussitôt

débarqué, tout ce qu
’

il y avaitde troupes romaines dans le trac

tus armoricanus. Nu l doute qu
’

une partie des lég ions cantonnées

dans la Péninsule armoricaine se rendit à son appel. ainsi que

les lètes francs étab lis chez les Redons . A la téte d
’

une armée

composée d
’

Armoricains , de Bretons, de Gau lois et de Francs,

Constantin déli t les Barbares dans de nombreux com bats et par

courut la Gaule en conquérant (407

Cependant les Armoricains réorganisèrent les troupes restées

dans la presqu
’

île et au nombre desquelles se trouvaient d
’

assez

nombreux soldats Maures . Les che fs bretons qu i , vingt ans au

paravant, avaient condu it les colonies m ilitaires, m irent leur

vieille expérience a la disposition des hab itants du pays . En

peu de temps la Péninsule se trouva en état de défense, et c
’
est

alors que sous son impulsion toutes les cités du tractus armori

canus se déclarèrent indépendantes et formèrent une con fédé

ration répu blicaine qui défie b ientôt les armes des Barbares et
i l l.

les intrigues de Rome Le premier mouvement des confé

( ll Buchez , Histoire de la formation de la nationalité française. Tome

L. 11, ch.



https://www.forgottenbooks.com/join


72 REVUE DE BRETAGNE

fit envahir leur territoire par Eocaric, roi des Alains . C
’

est alors

qu
’

ent lieu entre saint Germain, évêque d
’

Auxerre , et le roi bar

bare l
’

entrevue dont nous avons parlé au chapitre V et à la su ite

de laquelle Eocaric fit cesser les hosti lités , en attendant la ré

pouse de l
’

empereur aux propositions que lui portait le saint

évêque . On sait que la démarche de saint Germain n
’

ayant pas

eu le Succès qu
’

ils en attendaient, les Armoricains gardèrent

leur indépendance et persistèrent dans leur rébellion . La tenta

tative du roi des Alains poussé par Aëtiu s fut la dernière du

parti impérial contre l
'

indépendance du tractus armoricanus.

Cependant une invasion dépassant en horreur celle de 406

menaçait la Gaule. Attila, roi des Huns , surnommé le fléau de

Dieu , s
’

avançaitsurce malheureux pays , a la téte d
’

innombrabl . s

hordes hideuses et féroces , qu i jetaient l
’
épouvante parm i les

barbares eux- mêmes . Aëtius se montra général aussi consommé
qu

’

hab i le politique . Réunissant sous son commandement les

différents peuples qu i se disputaient le sol gaulois , il transforma

en alliés du peuple romain les ennemis de la veille , et les mena

contre Attila qu i , entré en Gau le, mettait toutà feu et è sang .

Les deux armées se heurtèrent dans l 1mmense plaine des

Champs Catalauniques où devait se décider le sort de la Gaule

et du monde . Vaincu et fug itif , le roi des Huns dut repasser le

Rhin L
‘

année su ivante il envahit l
’

Italie où après avoir

détru it quelques villes , il recula devant l
'

énerg ie et l
’

éloquence

du pape saint Léon . Rentré dans son camp en Pannonie, i l

mourut peu de temps après , au m ilieu des fêtes d
’

un nouveau

mariage (Æ53). Quant à. Aëtius, illustré par les immenses serv ices

qu
’

i l avait rendus à l
’

empire romain et par ses v ictoires sur les

Francs , les Bourguignons, les W isigoths et les Huns, il fut, en

récompense, assassiné de la main méme de l
’

empereur Valen_

tinien III, jaloux de sa gloire et de l
’

admiration dont tous l
’

en

touraient.

Au nombre des alliés qu i avaient contribué à ladéfaite d
’

Atlila,

se trouvaient les Armoricains dont l
’

amitié avait été parti

entièrement recherchée par Aëtius , tant à cause de leur courage
etde leur expérience de la guerre , que du nom bre de guerriers

qu
’

ils pou vaient mettre a sa di sposition.

A cette occasion, j
'

ai lu avec beaucoup d
’

intérêt l
’

étude de

M. de la Lande de Calan sur les Armoricains et Bretons au

V‘
siècle dans la Revue de Bretagn e de novembre 1910 .Au nombre
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des peuples combattant dans l
’

armée d
’

Aétius contre les Huns

d
’

Attila se trouvaient, d
'

aprè s Jornandès , les Briones. Dr,

M. Calan de laLande se demande si cesBriones sontdes Bretons

ou s
’

i l faut y voirune faute de scribe pour Britones. Quelques

érudits, dit—il, l
’

ont cru et de fait on ne voit pas très b ien, si

ce n
’

étaientpas les Bretons , quel serait ce peuple inconnu

d
’

ai lleurs et cependant assez importantpour figurer là à côté

des France et des Bourgu ignons . Auss i n
’

y a
- t—ii pas lieu de

s
’

arrêterà lavariante Ripari i Otibriones,Ripari 0 ribriones, etc.

les Olibriones ou Oribriones n
’

étant pas plus connus dans

l
’

histoire

Pour moi, il n
’

y a pas de doute, ces Briones sont b ien des Bri

tones, fils etpetits
—fils des colons m ilitaires bretons établis dans

la Péninsu le armoricaine au N ‘
siècle . Sans être encore d

’

un

usage général, le nom de Bretagne ou Petite Bretagne, Minor
Bri tannia, commençaità être donné à la Bretagne armoricaine .

Jornandès , historien Goth, a b ien pu faire deux peuples de ce

qu i n
’

en était réellement qu
’

un et écrire Armoriciani et un peu

plus loin Briones ou plutôtBritones .

Il semble, d
’

autre part, que la liste des peuples donnée par

Jornandès ait été formée d
’

après l
’

importance des contingents

fou rnis par e ux . Voici comment l
’

historien Goth les classe

Franci , Sarmatæ , Armoriciani, Lititiani , Burgundiones, Samo

nes, Riparioti, Briones. S i par Sarmatæ (Sarmates) on entend les

Alains si nombreux en Gaule , a cette époque, on voit que les

Armoricains viennent en bon rang , puisqu
’

ils occupent le troi

s ième immédiatement après les Alains . Quant aux Briones (Bri

tones) qu i clôturent la liste ,
1ls sont réellement b ien à la place

qu e leur nombre leur ass ignait. Nous avons vu, en sflet, au

chapitre V, que comparativement à la forte race qu i peuplait la

Péninsu le armoricaine , i ls étaient peu nombreux . Ils n
’

ont donc

pu fournir à Aëtius qu '

un effecti f as sez rédu it. Mais alors , dira
t- on, les Bretons et les Armoricains ne s

’

étaient pas mêlés et

formaient sur le même terriloire deux peuples bien distincts.

On trouvera dans la Notice des dignités , noticia dignitatum, la

réponse acette objection .

Au nombre des corps de cavalerie pla
‘âä s sous le commande

ment du Vir illustris Magister equ itum Galliorum se trouvaient

les corps des Brittones et des Secundan i Brittones, lesquels

étaient exclusivement composés de Bretons , excellents cava
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D
’

autre part, le vénérable Bède nous dit que la Bretagne se

vit dépouillée de la fleur de la jeunesse bretonne qu i suiv it

Maxime sur le continent:Tata florida j uventutis alacritate spa

liata Britannia . D
’

après les calculs d
’

Usseriu s cette jeunesse

pouvait former un effectif d
’

environ trente mille hommes . Il ne

paraîtpas vraisemb lable , dit Dom Bède Plaine , que ces jeunes

gens aient été enrôlés dans l
’

armée régulière, à laquelle i ls

n
’

appartenaientpas . Ce serait donc comme auxiliaires qu
’

ils

auraientaccompagnéMaxime, ce qui s
‘

accorderaittrès b ien avec

les institutions militaires romaines ,b ien qu
’

à cette époque on eût

déjà commencé à incorporer ces sortes de troupes dans les

Légions. Après la bataille d
’

Aquilée, où Maxime fut fait pri
souc ier, pu is décapité sur les ordres de Théodore ces

jeunes Bretons furent distribués comme lètes dans les parties

de la Gau le dépeuplées, au cours du IV‘
s iècle , par les guerres

et les exactions de toutes sortes dont elle fut victime . Un certain

nomb re d
‘

entre eux allèrent même , selon tou te apparence ren

forcer les colonies militaires formées de leurs compatriotes et

établies dans la Péninsule armoricaine .

Il y a lieu de remarquer qu e le vénérable Bède, comme saint

Jérôme , se sert exclusivement du motBritannia . R ien donc n
’

in

dique que le s troupes de Maxime étaient en maj eure partie com

posés de Cambriens ou de S ilures, appellations sous lesque lles

les Gallois étaient généralement connus dans l
’

antiquité. Il ré

sulte de ce qu1 précède que, s
’

il y avait des Gallois parmi les

colons m ilitaires bretons étab lis par Maxime en Armorique , ils

n
'

étaient, dans tous les cas , qu
’

en très petit nombre , ce qu i ne

les empêche pas d
’

étre de la méme race que nos Bas
- Bretons »

ainsi que le constate le Dr Broca dans son étude sur la Race

celtique ancienne et moderne publiée dans la _ Revue d
’

anthro
'

pologie . Ce célèbre anthropolog iste nous dit en effetque les

Auvergnats de la montagne , et à un moindre degré, les Bas

Bretons et les Bretons -Gallois , ont conservé à peu près pur

le type de la race ce ltique , à laquelle appartenaient leurs an

cétres les Arvernes et les Armoricains

Et à cette occasion, je citerai les lignes su ivantes extraites de

l
'

ou vrage .lla benj J rru z alem et inspirées par la statue de Vercia

géton x sur les ram es u
’

A 'és ia, à un distingué celtisant, M. l
'

ab

bé La Clerc, au teur d
’

une Gramma ire bretonne très appréciée .

s Mais la leçon qu
’

il (Vercingétorix) donne surtout aux Bretons,
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c
’

est que le pur sang celtique qui cou le dans leurs veines ,

coulait également dans les siennes et dans celles des vieux

Celtes . Notre breton vient aussi, pour la plus grande partie ,

de la langue qu
’

il parlait et non du latin, comme le français .

N
’

ayons donc pas honte de parler notre langue , et résistons

de notre m ieux a ceux qui veulent l
’

étoufier. Encore une fois ,

c
’

est pour nous , Bas - Bretons, une g loire de parler, à. peu de

chose près, le même langage que V ercingétorix, un de ceux

qui ont fait le plus d
’

honneur à la France ( i ). En Au

vergne comme en Bretagne , déclare de son côté le savant

historien de la Gaule ,M. Camille Ju llian (Vercingétorix, p.

en Auvergne comme en B
r

etagne, des races archaïques se
sont cramponnées au sol de granit.

Nous ne pouvons , sur ce suj et, nous dispenser de parler de

l
’

enquête entreprise , au nom et sous les au spices de l
’

Acadé

mie des sciences morales et politiques , touchant les Populations

agricoles de la France etconfiée à l
’

ém inent économ iste ,M. Henri

Baudrillart. En ce qui concerne les Populations rurales de la Bre

tagne , ce savant, après avoir rendu hommage a la science dé

ployée parM. Loth dans son ouvrage L
’

Emigration bretonne en

Armorique du au VIIe siècle de notre ère, se montre peu dis

posé à admettre ses idées sur l
’

importance des émigrations des

V‘
et VI0 s iècles, la manière dont les émigrés se sont établis en

Armorique et la langue parlée par les hab itants de la Péninsule

armoricaine : En ce qu i touche notamment l
’
idiome parlé par

les Armoricains voici ce qu
’

écrit M. Henri Baudrillart Nous

touchons encore ici à une question difficile et controversée

On se demande si le breton ne se confondait pas presque avec

le gau lois parlé par la population celtique antérieurement éta

b lie . Cette Opinion a pu s
‘

autoriser des paroles de Tacite ,

qui dit, dans la vie d
’

Agricola que le langage des Bretons

n
'

est pas très difl
‘
érent de celu i des Gau lois . La question a

été ag itée dans les ouvrages de M. Aurélien de Courson sur

les Origines et Institutions de la Bretagne, et sur l
’Histoire, la

(1) Mes ar genial—se a ro dreist—holl, da Vreiz ix, a red maico
’

n gwerc
'
h en 0

goaxie ar goad a redo en e re bag en re ar Geltied Kos . Hou brezonek ive adeu ,

ar peurvnian, eus ar yes a gomze heu ha n
’
eo ket euz al latin, eve! ar gallek,

Dalc
’
homp

’
ta da gomz anean divez , bag enebomp aux hou gv ellan ous ar re a

glask ben mougan. C
’
hoes surwech, eun enor eo d

’
imp, tud a Vreis—Isel, kom:

memes tra, pe dust, on tn e komze Verkingetorix,unan eux ar re 0 deus gue t

ar mais. a enor da Vro C
’
halt (An An. L. Leclerc, Ma Beai Jerusalem, p.
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PAROISSE DE PLANGUENOUAL

(COTES - OU- NORD)

{ Su ite}

CHAPELLES SEIGNEURIALES DANS L
’

ANCIENNE EGLISE

CHAPELLE DE LA VILLEHBRVÉ (Gam e s ).

Au XII‘ siècle, les seigneurs de la Villehervé, édiflèrent cette

chapelle au bas de l
’

ég lise au Sud .

Au XV°
siècle elle appartenait à la famille de laMare .

En 1583 Jeanne de la Mare, fille aînée et héritière épou sa

écuyerGeorges dePerrot, seigneurde Lespinay, elle mourutsans

enfants vers 1585 laissant ses b iens à sa sœ ur cadette Anne de

laMare qu i avait épousé noble homme Alain Arnoul, se igneur
de laCaige , de la paroisse de Langueux . Leur fi ls aîné Mathurin
Arnoul, se igneur de la Villehervé, épousa Anne de Lorgeril et

leur fille aînéeMarie Arnoul porta la Villehervé et la chapelle à

Jacques Le Metaer, seigneur de la Villeauroux, cadet de la

maison du Hourmelin.

Leur petite
- fille Anne-Marie LeMe iner épousaGilles de Rollon

et leur fille aînée porta la chapelle a son mari Jean- Louie de

Trogofi ,
seigneur de Pennelan. Un de leur fils vendit la Ville

hervé avant la Révolution vers 1780 à Christophe Anne Pou lain,

seigneur du Bignon, de la maison de la Fosse Davy, qu i la

vendit lu i- même peu après à M. Peltier, notaire à Lamballe:

Cette chapelle mrtait de nos jours le nom de chapelle Sainte

Anns et n
’

étant plus occupée par les Trogoff qu i n
'

hab itaient

pas la paroisse, on y plaça les fonts baptismaux qu i. jusqu
’

à

cette époque, étaient simplement à droite de l
’

entrée principale

de l
’

église .

( l) Voir la Revue de ju illet 1911.
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CHAPELLE DE LA Vn.nsauvn s .

Selon toute apparence, étantdonnée l
’

importance de la famille

Collet, se igneurs de la Villeauvais , a notre connaissance dans

la paroisse dès le XIV‘
siècle, cette famille préside , peut- être

elle -même, au XII
°
siècle à la fondation de cette chapelle .

A la fin du XIV°
s iècle, d

’
après les papiers des archives du

Hourmelin, elle appartenait à Gu illaume Collet, seigneur de la

Villeauvais , mari de Marie de Saint-Denoual. L
‘

enfeu était re

couvert d
’
u

’

n tombeau élevé dans cette chapelle.

Vers l
’

an 1603 elle passa à Gilles de Lesquen, seigneurde la

Vi llemeneuc, par son mariage avec Bertranne Collet, unique

héritière de Jean Collet et de Gillette de Kergu, seigneur et

dame de . la Villeauvais. Son peti t—fils Joseph de Lesquen, sei

gueur de la Villemoheuc, alors colonel du régiment d
’

infanterie

d
’

Orléans, céda la terre , seigneurie et chapelle de la Villeau

vai s a sa femme Anne- Barbe Le Chevalier, en représentation

de ses derniers dotaux, qui lu i avaient servi à acheter son rég i

ment, et celle - ci la vendi t par contrat du 29 mars 17 15 a Fran

çois—Gab riel Le Metaer, chevalier, se igneur du Hourme lin.

Au moment de la démolition de l
’

église en 1901, et
- depu is

longtemps. le tombeau qui était élevé dans la chapelle avait été

rasé.

Cu rsu s DE LA Bean s .

Appartenait dans le principe à la famille de
‘

la Essaye et fut

constru ite dès le XII' siècle .

Au mi lieu du XVI“, elle passa, dans la famille Pou lain, des

seigneurs de la Villesalmon. Elle resta dans cette famille

in
sque vers 1660 époque à laquelle Geneviève Poulain, fille de

rançois et de demoiselle Marguerite Morin, se igneur et dame

de la Hasaie , la porte à Jean Bouan, se igneur de la Garde , de la

paroisse deMaroué. Leur fille aînée, Françoise Bouan, épousa

Claude—Hyacinthe Agathirse de Bréhant, chevalier. seigneur de

la Villehdtte, doyen du Grand Conseil au Parlement de Bre

tagne . Leur fille Jeanne-Marguerite de Bréhant la porta à

Charles-René d
’

Andigné, marquis de la Chasse, Conseiller au
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Plusieurs croix existentsur le territoire la plus populaire est

la Croix de laMission placée le long de la route de Saint—Alban,

érigée vers 1852 et donnée à la commune par le comte Edouard

Rossi , qui , à cette époque , faisait de longs séjours au Hourme

lin . Il était fi ls du comte Pellegrino Rossi , naturalisé Français,

pair de France en 1839 et ambassadeur à Rome en 1845

Un joli calvaire en granit a été érigé en 1878 à l
’

entrée du che

m in da Val par la fam i lle de Bouan du Che f du Bos .

CHAPELLE SAINT-MICHEL .

Cette chapelle , s ituée dans le bourg , sur le bord du chem in

ferré, a été désafl
’
ectée en 1900 , vendue et trans formée en ate

lier de forgeron . Elle formait un quadrilatère orienté et avait un

aute l fixe revêtu de menu iserie . A part une piscine du XV
°
siècle

percée dans le chevet, du côté de l
’

Epttre , une niche de la méme

époque étab lie extérieurement dans la longère sud et abritant

une statue barbare du patron de la chape lle , plu s une porte avec

archivolte ornée de fleurons, il ne s
’

y trouvaitrien d
'

mtéressant.

Faisons toutefois exception pour un groupe sculpté en pierre

b lanche, dernier débris du retab le de l
‘

autel primitif, enjoar

d
’

u i dans la cour du presb ytère . Ce groupe trè s délicatement

sculpté se compose de 4 personnages d
‘

environ 35 cent. de pro

portion. D
’

ebord un papa debout, revêtu de toutes ses insignes ,

pu is une figure nue représentant à peu près un Ecce Homo, en

fin deux se igneurs, homme et femme , en costume du XV“
siècle ,

à genoux devant la 2
‘ figure leur blason placé devant eux est

e ffacé. Au - dessoue se trouve une inscription de 7 lignes en go

thique très angu lée, expliquant le sujet de ce groupe , nous n
’

a

vons pu y lire que ceci
Au temps que saint Grégoire , pape, v ivait en célébrant le

corps . en l
'

Eglise du Panthéon en

trer les autres su ites segrets de la vieille

ly apparut en telle manière en

lignes et semb lance comment cy elle est figurée et pour laqu elle

apparition, il teint et donna et attribue à tous prêtres et reli

( 1) Nommé par Pie IX premier Ministre du Gouvernement Constitu tionnel s

Rome le 16 septembre 1818, assassiné le 15 novembre su ivant sur les marches

du Vatican .
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A TRAVERS LA BRETAGNE

Le Casino de Parame, le plus élégant, le plus gracieux, le plus

breton aussi de tous les Casinos de Bretagne a rouvert ses portes

etmarche , comme l
’

an passé, de succès en succès . Ses représen

tatinna, ses concerts, lu i amènent un monde énorme de Paramé

etdes trois villes de la côte d
’

Emeraude . Il est incontestablement

l
'

une des principales causes de la vogue qui attire à Paramé

tant de baigneurs et de véritab les artistes .

Nous ne saurions assez recommande? le Guide de Bretagne,
ou Petit Indicateur S imon indispensable aux voyageurs et aux

touristes . Ce guide (prix 0 fr. 20 . Abonnement annuel : 1 fr.)
eomprénd i

’
boraire des chemins de fer, des tramways et des

marées, et de nombreux renseignements sur les lieux d
‘

ez ent

sions et de bains de mer. On le trouve à l
'

Imprimerie S imon a

Rennes c- t partout en Bretagne .

h ummm m arasme H . CHAMPION, QUAI MALAQUAIS , Panne.

H ippolyte de la Morv onna is , Œ uvres choisies ; Poés ie et

prose ; avec des notes explicatives ; par l
'

ab bé E . Fu umr,

docteur ès- lettres ; ih - 8° 150 pages , 2 fr.

,

50 .

H ippoly te de la Morvonna i s , sa Vie, ses Œ uvres, ses Idées .

Etude sur le Romantisme en Bretagne, d
’

après des docu

ments inédits ; par l
'

abbé E. FLEURY , un portrait et 5 gra

vures hors texte ; in 588 pages , 7 fr 50 .

Kanaou ennou Bre iz -Vihan ,

'MélOdies d’

Armorique, par H .

Lu mens et F. Gounvn., avec musique Préface de A. La B…
et R . Dum mnn ; ia - 12, 182 pages , 3 fr. 50 .

L ’Arm ée R om aine de Bretagn e , par L. Le Roux ; ih avec

cartes , 5 fr.

Les Nom s des sa ints Bretons , par J. Lors , professeur au

Collège de France , 19 10 , in- 8° de 149 pages , 3 fr.

Le Gérant H. HULBRON .

Vannes . imprimerie LAFOLYE Fm “ .
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SAINTGILDUlNDE COMBOUR

Vers le commencementdu XI‘ siècle, Junkenens ou Ginguené,

archevêque de Dol, second fils d
’

Haimon, vicomte de Dinan et

de Roianteline, vicomtesse de Dol fonds et constru isit, de ses

propres deniers, le château primiti f de Combour.

Fidèle conseiller du duc de Bretagne , l
’

Archevêque Ginguené

futun des plu s grands seigneurs de son temps, voulant doter sa

propre fam i lle, en même temps qu
’

il
‘

es créait un protecteur

laïque , i l donna à son frère Rwallon la seigneurie de Combour

dont celu i - ci devint le premier seigneur.

L
’

Archevéque imposait en retourà son frère l
'

obligation de

protéger les terres et les vassaux de l
'

église de Dol et de com

mander son e st, quand besoin serait, aussi le sire de Combour

prenait
—il le titre de S ignifer sancti Sam sonis porte

- étendard

de Saint—Samson, l
’église de Dol étant sous le patronage de ce

saint.

Saint Gildu in était fils de ce R ivallon, prem ier se igneur de

Combour et d
’

Aremburge de la noble et i llustre maison des Sei

gneurs du Pu iset en Beauce .

Albert le Grand ditqu
'

il naquit en 1052 et qu
’

il leur fut donné

de Dieu pour être l
’

ornementde sa maison et une brillante ln

m ière dans le firmament de l
’

Eg l
i s e , il fut baptisé en l

’

église de

Saint—Samson de Dol par son oncle l
’

archevêque Ginguené

Ayant passé les années de son enfance sous la direction de ce

lui—ci , Gilduin brille bientôt d
’

un vif éclat dans les études aux

quelles il s
’

adonne , pour répondre aux soins et à la sollicitude de

ses parents .

Quand il ont achevé le cours de ses études, ceux—ci voulurent

le marier et lui cherchèrent un parti avantageux, mais le saint

jeune homme n
’

y voulut rien entendre et leur déclara que

son intention était de se consacrer à Dieu .

La v ie sainte et examplaire qu
’

il menait parmi les autres

(1) Albert le Grand, Vie des Saints de Bretagne, p. 25. Ed. 1080 .
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clercs, l
’

ayant fait distinguer, il fut nommé, malgré son j eune

âge , chanoine en l
’

église de Dol, car loin de lécher la bride s

ses passions, comme il est malheureu sement souvent coutume ù

cet âge , noïe saint, tout en Dieu , s
‘

appliquait au contraire à

suivre en tout les règles d
’

une sainte icontinence , mettanttout

son zèle à dompter sa chair par le cilice, les jeûnes et l
’

étude des

saints Livres .

Or il y avaiten ce temps- là, en l
’

église de Dol, un prélat scan

daleux, de perverses mœ urs qui loin de s
’

appliquer, comme il

l
'

eutdû, à conserver de toutes ses tomes les possessions de l
’

é

glise, les dissipait et se rendait ainsi odieux au clergé, aux sei

gneurs et au peuple de Dol

Après sept ans de ce joug impatiemment supporté, les clercs

de l
'

église, tant par ci m—mêmes que par les évêques voisins ,

cherchèrent à se débarrasser de celu i qu i était plutôt archiloup

qu
'

arcbevéque

Pour se venger, celu i - ei s
’

empara du Mont Saint—Michel au

péril de la mer, qu i tire son nom de sa s ituation et commença à

frapper de terreur l
’

église de Dol età la tourmenter d
’

incessantes

vexations par ses iréquentes incursions .

Le clergé et le peuple de Dol cherchèrent alors quelqu
’

un qui

put gouverner leur église, la protéger et fut capab le de résister

à la fureur de celu i qu
'

ils répudiaient.

Ne trouvantpersonne qu i put s
’

opposer aux dévastations de

celu i—ci , ils appelèrent à leur aide les suflragants de Dol qu i leur

envoyèrent des députés et élurent à l
’

unanim itéGildu in, malgré

son jeune âge, estimant que nul, m ieux que lu i , ne pouvait re

médier aux maux de l
‘

église de Dol, tant par la pureté de sa vie,

que par la dignité de sa fam ille .

Doué de la plus grande hum ilité, Gilduin voulut se soustraire

à cette élection, mais vaincu par les prières de tous , il répondit

qu
’

i ly consentirait, bien qu’

à regret, pourvu que le Siège Apos

tolique Romai n approuvât cette décis ion .

Accompagné d
‘

un nombreux cortège , Gi lduin pria Even, ab bé

de Saint-Me laine - lez —Rennes , réformateur de cette abbaye , de

l
'

accompagner dans ce voyage , et il se rendit à Rome avec lea

au teurs et le s témoins de cette élection, munis de lettres de re

( 1) Du Pas, Histoi re généalogique des seigneu rs de Dol et de

p. 501.
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je vois avec plais ir qu
’

on y ajoute pe u de foi et qu
‘

on les regarde

comme très vagues . Je vous prie de croire , Mons ieur, que per

sonne n
’

a rien appris de moi et que ai observé la plus grande

discrétion :J
’

ai l
‘

honneur, etc .

DE LA R om us .

Peu de jou rs après , Tintén iac , qu i était retourné à

Jersey afin de préparer u n convoi d
’

arm es , de m unitions

et d
’

assignats destinés aux Chou ans , re v int en Angleterre

d
’

où i l ecriv it encore au m êm e m in istre .

Kunsing lon , 22 août 1794

Mons i eun,

D
'

après la lettre que vous m
’

avez fait l
’

honne ur de m
’
écrire ,

ie me s u is rapproché de Londres , où dans un dem i jour je pu is
me rendre . J

’

ai vu dans cette lettre comb ien vou s aviez de bonté

pour moi , en voulant b ien penser à mon père et à ma sœ ur. Je

ne sais où est le prem ier comme vo u s l
'

aurez vu par la lettre

que je lu i ai écrite par vous :mais je sais b ien qu
’

il n
’

est pas

dans l
’

opu lence et que sans l
‘

intérêt que le gouvernement An

g lais a pour mon, Il eut été bien malheureux . C
’

est donc avec

b ien de la reconnaissance , Mons ieur, que j
’

accepte pour eux la

générosité du Gouvernement, ne craignant pas de les laisser

après moi, dans ce pays , dans la misère .

Toutes les occasions qu
'

on me fourn ira de me venger des scé

lérats qu i les ont s i injustement dépou illés de leur fortune

seront acceptées par moi , avec b ien de la joie . Ne craignez donc

nu llement, Mons ieur, de m
’

exposer ; c
’

est la seu le obligation

dont je ne vous saurais gré hâtez donc je vous prie le plus pos

s ible mon départ, car tout moment de retard fait périr dans les

provinces de braves gens qu i ne se montrent faute d
'

armes .

Je vous prie ,Mons ieur, de présenter mes respects à Mrs . Pitt

et Dundas et d
‘

être persuadé de , etc .

La: CH EVA LIER DE TINTÉN IAC .

( l ) W indham papers .

(2) Nous c onnaissons des documents où il estmani feste que Mrs . de

Saint—P . et de K . ontaidé a ce dépou illement.



126 news DE ann eau:

Mes compliments , s
’

il vous plaît, à la Roberie , qu i, comme

moi, est bien pénétré de vos bontés .

A l
’

égard du secret que vou s me recommandez vis—à —vis de

MrW als , il faudrait que je fuss e b ien babillard pour—ne pas le

garder, car je vous assure qu
’
il ne se permet pas une question

qu i pu isse m
’

embarrasser. Mons ieur de la R oberie doit avoir des

lettres pour moi s i vous av iez la bodté de les faire demander.

Il faut,Monsieur, que je compte bien sur votre obligeance pour

en user aussi librement avec vous mais je n
’

écris à personne

depuis que j e suis parti de Londres .

Cnav . on T.

A M. Wmnnan , m inistre à Londres .

Malgré ses occupations pén i b les et incessantes . Tinté

n iac n
’

ou b lie pas les s iens ; il pense à son v ieu x père, à

ce lu i qu i empêcha les Anglais de débarqu er à Lorient, et

in v ite ce s mêmes Angla is à le prendre sou s leur proteo

tion en échange des se rv ices rendu s par le fi ls Il ne

pardonne pas aux scélérats qu i ont dépou illé l
'

auteur de

ses jours et sa haine pet
—
cc dans cette lettre .

Voici maintenant un nouveau personnage qu i entre en

scène et dont nous aurons l
’

Occasi 0n de reparler.

24août 1794, à Mr. W indham ,
Londres.

Mousm ua ,

Je su is trop reconnaissant de la
'

perm i3s ion que vou s m
’

avez

fait obtenir pour rejoindre l
’

Armée Royale de Bretagne et me

rallier avec les défenseurs de la religion et du trône pour ne pas

vous en faire passer mes remerciments aussitôt mon arrivée au

quartier général.

Monsieur Prigean (2) chargé par les chefs de l
’

armée de vous

( l ) Le marqu is de Tinténiac âgé de 70 ans et de Rays , sa fille.

s
’

étaient réfugiés en Hollande . Poursu ivi s par les troupes Républi

caine5
‘

, ils avaientperdu tous leurs bagages et le Chevalier avait prié

W indham de vou loir bien s
’
occuper de savoir ce qu

’

êtai ent devenus

son père et sa sœ ur.

(2) S ans r‘oate le Prigent qu i finit par trahir de pa r d
’

fl re

exécute .
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Brieuc, et terminée en 1904. grâce au dévouement et a l
’

activité

du Recteur et à la généros ité des souscripteurs parm i lesquels

il faut citer particu lièrement la famille de Bouan du Chef duBas,
dont la souscription importante lui valut le titre de fondateur de

l
'

église , etu ne chapelle particulière

Pour fixer le souvenir des principaux b ienfaiteur: de l
’

église

deux plaques de marbre ont été apposées aux murs de l
’

ég lise

Au nord la plaque porte les noms su ivants

19 08 .

L. M. Renaud , recteur.

R . Hamon , prés identde la fabrique .

E. Le Gu erannic, architecte.

Fonnu a1oe .

Famille de Bouan du Chef du 3 0 3 .

a m rrnuas msicnes.

D
’
Audifïret, Pasqu ier.

Berthe de Chalus .

De Kerpoisson .

Charles Le Normand de Lourmel, C
“ du Hourmelin, Ville

neu fve, Peltier.

Bmuu ræauas .

M$r Pallieres , évêque de Saint—Brieuc etTreguier.

Bertho—Lemée .

Marguerite de Bouan du Che f du Bos .

François Cornillet.

Garoche - Gour.

Gesrcl Benoist.

De la Guerranda du Qu ilio.

( 1) Le propriétaire du Hourmelin produ isant l
’

acte légalieé d
'

achat de la cha

pelle de la Villeauvais du
‘29 mars 1715 en réclama la restitu tionaM! ? Fallières,

évêque de Saint
—Brieuc. Ce lu i - ci répondit par une consu ltation d

’
avocat, d

’

où

il résu ltai t qu
’
en vertu des lois révolu tionnaires de confiscation l’évêque rejetait

la requ ête ci—deeeue.

Du ra les: sed

Septembre—Octob re la!I
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coup d
’

autres paroisses ne portent aucunes annotations fantai

sistes telles que renseignements sur la rigueur de la tempéra

ture, l
'

abondance de cidre ou la disette de l
'

année . Le procès

verbal de l
’

incendie de l
’

église y est néanmoins inscrit.

Les registres sont plus ou moins b ien terme et lisibles suivant

l
’

ordre et l
’

écriture du titu laire de la cure , mais sont visés régu

lièrement chaque année par le vicaire général de l
’

évé ché de

Saint—Brieuc .

DROITS SEIGNEURIAÜX ET JURIDICTIONS

Quatre fiefs principaux se partageaient la paroissede Plan

guenouaL

1. De c“ ne PausmÈvau .

Le comté, et en 1569 le duché de Penthievre . Su ivant un aveu

rendu le 5 septembre 1682, Lou is Joseph, duc de Vendôme , de

Penthièvre , etc. , déclare qu
'

i l tient et qu
’

il possède du roi , notre

souverain seigneur, a foi et hommage le pays et le duché de

Penthièvre es membres de Lamballe étre seigneur fondateur

et premier prééminencier après le Roi, des églises , couvents ,

abbayes et prieurés qu i sont dans l
’

étendue de ladite seigneurie

savoir les paroisses Planguenoual, etc. Droit de haute.

moyenne et basse justice ressortissant onement du Parlement»

comme Duché et Pairie , ayant tout ferme droit y attribué et qu i

peuty appartenir. Droit de pourvoir tous officiers savoir Séné

chal, Alloué, Lieutenant, Procureur fiscal de pourvoir des pro

cureurs , postu lants et sergents audienciers , etdans chacune des

dites paroisses, des notaires, arpenteurs et sergents en toi

nombre qu
’

il juge a propos

Il. Baaonme ne Cnaraausms nr.

Au XIII‘ siècle une grande partie de Planguenoual relevait de

la chétellenie de Châteaubriant dont les droits s
’

étendaient

jusque dans la paroisse de Planguenoual et de Morieux . Sa

haute justice s
’

exerçait au chemin Chaussé.

(1) Archives départementales. Fonds de Pouthiévre , se igneurie de Lamballe.
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La Vauou nc .

Le Vauclerc était une seigneurie importante de Pléneul qu i

possédait quelques droits très limités à Planguen0ua', sur

quelques maisons situées au village de Lesjnhel.

En 1386 Olivier du Vauclerc en était le seigneur, étantmort

sans enfants sa succession passa à Guy Bauetat, chevalier, qu i a

son décès vers 1427 laissa ses b iens Margot de la Motte , sa
femme .

Guyon de la Motte, chevalier, dejà se igneur d
’

un autre Vau

clerc près Moncontour, en hérita et Le Vauclerc resta dans ce tte
famille jusqu

'

au XVI‘ siècle ; e lle passa aux se igneurs de la fi n

naudaye par alliance .

La Vn.nn uvu s .

Haute Justice .

Le droit de Haute Justice attribué à la se igneurie de la Vi l

leauvais se trouve fondé dans des lettres au thentique s accor

dées par le Duc de Bretagne àMessire Gu il
laume Collet, se igneur

de la Villeauvais .

En l
'

an 138 1 Mess ire Guillaume Colletétait tellement dans
les bonnes grâces du duc Jehan V qu

’

il lu i accorda non seu le

ment le droit de juridiction pour terres et fie fs qu
‘

il a dans la

paroisse de Planguenoual, avec droit d
’

y établir fou rches pati

bu laires 3 pots et de contm indre ses hommes et sujets à

prendre droit par le jugem ent de la cour e t juridiction en les

délivrant. lu i. sa famille et sujets de la Cour et juridiction de

Lamballe fortpour le ressort.

En s
’

appuyant sur l
’

échange du 4
‘

mai 1414 entre Gui llaume

Collet, seigneur de la Vi lleauvais et Thiphaine du Guesclin ,

dame du Plessis - Bertrand, dont nous parlerons à. l
’

historique

de Saint—Denoual, les seigneurs de la Ÿ illeauvais dès le XV°
siecle

rendirent aveu au comte de Penthievre , malgré les prétentions

du vicomte de Saint—Denoual.

En 1642, le litige duranttoujoursMessireJeande Saint-Gustas,
héritier de Saint—Denoual, somme Allain de Lesquen, seigneur
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de laVillemeneuc, héritier de la Villeauvais , de lui rendre aveu

et par sentence du 11 juillet 16 12, i l eut gain de cause.

Le 20 décembre de la méme année , Mess ire Allain de Lesquen
appe lle du jugement rendu en faveur du seigneur de Saint

Denoual et le 19 mai 1643 Mess ire César, duc de Vendôme et de
Penthievre entre en cause , appelle des sentences données aux

requêtes du Palais à Rennes le 11 j uillet 1642 en faveurde Mes
sire Jean de Saint- Guetas , seigneur v icomte de Saint—Denoual,

à l
’

efiet de prouver que la Villeauvais relève de la seigneurie de

Lamballe .

Le seigneur de Saint
—Denoual ont encore gain de cause, celu i

de la Villeauvais condamné à lui rendre hommage et le duc de

Penthievre débouté de ses prétentions .

Le 4 ju in 1692 Alain de Lesquen rend un aveu de laVilleauvais

dans lequel il est dit un bois taillis appelé le bois Collet et

le PuisMorin contenant 8 journaux , la métairie de laVilleauvais

et 37 journaux 20 cordes de dépendances ; Haute Justice s
’

exer

cent à Planguenoual par 4 Juges , y compris le procureur fiscal,

droitde moulin à foulé,etde le faire suivre ainsi que ses mou lins

à b lé, droit de menée , fourches patibulaires a3 pots .

Le 7 juillet 1708 faute d
’
avoir prouvé l

’

étendue de ses fiefs,

dans un aveu, l
’

avouant, Joseph de Lesquen, en fut débouté

ainsi que de la Haute Justice et débouté des mouvances

hors fief .

Le premier août 17 12, une requête futprésentée par PaulAlain

de Lesquen fils de Messire Joseph et au nom de sa mère Barbe

Le Chevalier, au piedde laquellerequête estune sentence rendue

sur les conclusion du procureur général de la reformation qu i

rétab lit etmaintient le ditJean de Lesquen, dans la mouvance

des fiefs de la Hunaudaye et le droit de Haute Justice qui y fut
attribué.

Le montant du mlle et bailliage de la Villeauvais après avoir

faitd iminution de ce que la seigneurie doit et les tenues qu i ne

se paraient plus au XVIII‘ siècle consistaient
1° En 37 sous un denier tournois .

2° En 17 sous 10 deniers tournois .

3° En 4 sous monnoine rentes convenant qu i double de 3 ans

en 3 ans .

4° En un gasteau .

5° En un cachet blanc.





https://www.forgottenbooks.com/join


Basse JUSTICE .

Le Tertre des Nos et la Vi llemain, su ivant l
'

acte de réforma

tion des Duchés de Penthievre du 14 septem bre 1690 .

Certaines j uridictions tombaient quelque foi s en désuétude

par su ite de l
'

abandon du manoir ou par su ite d
'

annex ion à

une autre se igneu rie pourvue d
'

une juridiction supérieure

ou égale. C
'

est ains i que dans l
'

acte de donation fait au Manoir
de la Goub laye le 27 j ui llet 1511 par Marguerite de Rochefort
en faveur de Jean LeMetaer, son mari , le Vaujoyeux est s ignalé

avec maison, métairie et j uridiction.

Depu is cet acte , il n
’

en a jamaia plus été question, et In ju ri

diction du Vaujoyeux se confonditavec ce lle du Hourmelin.

Commerces .

En 1690 8 colomb iers sont s ignalés dans la paroisse le Vau

joyeux , le Hourme lin , la Croixvois , la Villemain, la Vi lleauvais,

les Bignons , le Predero, le Chemin Ferré.

La Rue avait un colombier en ruines en 1635.

La Vi llegourio dont le colomb ier en ru ines fut démoli vers

1880 . La Essaye dont le colombier est signalé en 1482, celu i de

Vauvert signalé dans un acte du 22 mai 1493, celu i de la Fon

taine Orain s ignalé dans un acte du 28 ju illet 1777 .

C
’

était un droit féodal très répandu dans les seigneuries et s
'

il

n
’

y en a pas davantage de s ignalés ici , nou s croyons que c
’

est

faute de renseignements ou que beaucoup de seigneurs , qu i y
avaient-droit, les avaient laissés tomber en ru ines .

Celu i de la Croixvois a été démoli vers 1875, celu i du Bourma

lin eu 1825, ce lu i du Chemin Ferré en 1823. Il n
’

en reste - plus

qu
’

un debou tdans la commune , ce lu i du Vaujoyeux queM. Gau

tier du Mottay signale particu lièrement comme étant d
’

une

forme trés élégante et qu
’

il croit uniqua dans le département

Qu
’

on suppose un quadrilatère de 6 mètres en tous dans,

flanqué sur chaque angle , de toure lles de 3 mètres de diamètre

dont les voûtes en dôme v iennent se confondre dans une cou

pole générale et très hardie , constru ite en pierre et qui couronne

tout l
’

édifice , laissantà son sommet un vide circulaire pour per

mettre aux coulombs destinés à l
’

hab iter, d
'

entrer et sortir
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quand i l leur convient, et l
’

on aura une légère idée de cette

jolie construction.

L
’
intérieur estpercé d

’

innombrab les trous carrés formés avec

des matériaux de choix, chaque tourelle y forme une immense

niche , percée elle—même de trous régulièrement disposés , au

centre un large bassin en pierre reçoit l
’

eau du ciel de manière

à en tenir toujours à la disposition de ses hab itants ailés .

Ce colomb ier, te l qu
’

i l existe encore aujourd
’

hui , est s ignalé

dans l
'

acte de donation fait le 21 décembre 1513 parMarg uerite
de Roche fort à son mari Jean Le Metaer, qu i étantmort sans
boire vers 1540 le laissa avec le Vau joyeux a son frère Olivier,

seigneur du Hourmelin ,

Mouu us .

Ce droit féodal étaitmoins commun que ce lu i de Colomb ier.

Dans la paronsse même il y avait le moulin à vent de la Villeu

vais qu i a existé jusqu
’

en 1890 environ, etcelu i de B ienvi lient,

s ignalé dans un aveu du 27 novembre 1654. Le mou lin de Saint

Denoual était celui en face de la Croix de laMiss ion , démoli ces

dern ières années .

Les moulins à eau étaient celui du Val, signalé en 1690 et

ce lu i de la Grè ve celui - ci appartenant en 1690 à la princesse de

Conti et était déjà en ru ines à ce tte époque .

En plus de ces mou lins , il y avait encore le mou lin de la Hau

tière à la princesse de Conti , dont les devoirs s
’

étendaient en

Planguenoual et sur d
’

autres paroiss es .

Deux autres mou lins. l
’

un à vent, l
’

autre à eau , appartenant

au seigneur du Hourmelin , étaient situés sur le territoire de

la commune vois ine, Saint- Alban, mais dont la plupartdes de

voire étaient dans la paroisse de Planguenoual où i ls étaient

appelés Mou li ns de Saint- Guy su ivant un acte du 21 dé

cembre 1513. Dans la su ite ils furent plus connus sous le nom

de moulin des Chappes et de mou lin des Vaux .

A fin (1“ faire comprendre l
’

organi sation féodale de la paroisse

de Planguenoual, nous en faisons un résumé suœ inct

Le Duché de Penthievre relève du Roi . Les métairies en

Planguenoual qu i en relèvent directementsont Le Guébrchault,

le moulin de la Hautiè re , Moque Souris. la Patou illè ou Vaum
fier,La Roche Guy ,Sainte—Barbe, le Tertre Piron etLaTricherie .

Septemb re - Octob re 191! Il
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reroaoote ses m ue tsscs DU LEON

Mogueriou a S‘Fragen , Pont- l
’

Abbé

Moguero aBaden, Caden, Ploubesre ;

Maguero a Ambon, Elven, Guegon, Guerne , Molac, Ma
z illac, Noyal

—Muz illac, Questembert, S‘ Servant Mageuero à
Brech, Nostang , Plouhinec (Vannes), Plumergat Mageera à

Bourbriac, Plouegat—Châtelaudren

Magoarou à Calanhe l, la Chapelle neuve Magouarou à

Plou isy, Pont
—melvez , S

‘ Fiacre , Spézet ; Maguire à Ploubalay
Magorou à S‘Thurien Magoro à Kerpert, Plou vara, Priz iac

Magourou aLanrivain, Magoar, Rostrenen
Manguero à laTrinité (Vannes), le Fœ il Mangouero à Clé

guérec, Grand - champ Mangou erio S‘Avé

Mancouere à S‘Jean Brevelay Mancoaro aGlome l.

Un trouve les dim inuti fsMogueric,Moguerigou les composés à

su ffixe Moguer gum ,Mayor ven ,Manger neanco; Muguer venues
(en le Bonrgb lanc),Mogueriou rien (en S

‘ Vougay) les composés

à préfixe Bremoguer, Coatmagoar, Cosmoguer, Kermeguer, Ker

magor, Kermagero. Le in ar vaquer, Ploumoguer etPloumagoar,

Portzmoguer, Rasmagor, Bemangara, S tang ar voguer, Treme

gu er .

Ce mot a d
'

ailleurs le même sens au pays de Galles qu
’

en bre

ton le dictionnai re de Davies tradu itMagwyr parMaceria.

Les archéologues ont ob servé que dans les lieux où le mot

Mogu er, muraille , entrait en composition , on trouvait générale

ment des ru ines romaines (de Courcy , Itin. de S‘ Pol à Brest,

p.

On peut citer à l
’

appu i Moguer en Combrit,Mangouer en

Cleguerec,Mangouer en Liz io,Moguer en Plouz ane, Mogu ero en

Baden, Mangero en Monterb lanc, Moguerou en Plabennec, Mo

gu ero en Ploubez re , Mogueriou en S‘ Fregen, Mogu eriec en S i

béril, Mangolerian (Macear Aurnlian) en Monterb lanc, Moguer
ar chastel en Plogofl

’

,Mogu er vennés en le Bourg b lanc,Magne
rourien en S‘Vougay

L
’

étymolog ie nature lle de Plou moquer estdonc le Plou de la

mura ille . Il est d
’

ailleurs a remarqu er que dans le Tregu ier i l

existe un Plou du même nom , Plou magoar, et que ce Plou

avait une trêve nommée Pabu , de même que Trébabu était jadis

treve de Ploumoauer.

A remarquer au ss i qu
’

un certain nombre de Plous sem b lent

devoir leur vocable à la proxim ité d
’
anciens ou vrages fortiflés
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moquen, [lisez Ploemoguer], (cf Albert le Grand Kerdanet,

p. A la montre de 1503, les nobles de Trébabu sont récen

sés avec ceux de Ploumogueq. Bien qu
'

un acte de 1393 men

tionne parrochialis ecclesia Tre/
“

baba in honore et sub titulo beat i

Tutguali , b ien que les Etats des deniers censaux du XV‘
siècle

lui assignent un recteur. au XVI‘ siècle Trebabu est —mentionné

tantôt comme paroisse tantôt comme trêve ( 1578) etmême

un acte de 1627 lu i donne encore indifféremment le nom de Lan

babu ou Trébabu .

Trébabu doit son orig ine à S‘Tugdual, Tutgual, Tudual, Tu »

z ual, Tu zval, Tusfal, Tual, Tugal, Tudal, Tudael aliàs Pabu

dont la vie a été écrite par l
'

un de ses disciples, Louénan .

Il était orig inaire d
’

Outre -me r, fils de Pompaia , atnur du comte

Rigual qui avait lui
-même déjà émigré sur le continent.

Tugdual, accompagné de 72 dis
‘

ciples, qu itte la Bretagne insu

laire ; les ven
’

ts et les courants le font attérir in porta in ca

i l) Dans la tcpologie du Léon on rencontre les formes s u ivantes

Tu gdua l aS
‘Tugdual, chapelle en Plon zévédé ;

Tudal dans Kerdudal en Plouvie n , Ker:udat en S
‘ Pierre Qu i lbignon

I
‘

m a! dans Brondusval en Plou ider et S‘ Pol, Coatusfa l en S
‘ Renan , Ker

duc[al en Plourin, Pontuv en Plouneou r- Treiz ;

Tual dans Ker sua l en Lanrivoare, Kerdual, alias Kcrz uel en Plougonveleu

Kerzou al en Tréglonou .

Tusoal, Tusfal, Tasau l sont indifiéremment employés comme nom d
‘
homme

en Ploumoguer 1424, 152 l on trou ve Ta sau l au Minihy de Léon en 1534 etRo ch

Tu :goal prés Coatmeal en 1505 .

Tual e t Toua l sont encore u sités, mais j e ne les ai pas trouvés dans le Léon ,

B u ellfigure dans le Cartu laire de Qu imperlé.

La forme Usua l se rencontre a Plou rin elle a donné les La rs

ncu z ca l alias Lanneunval en Gu isseny . Lanncu se en Cleder, Keru za l e t

Kcru sgoal indifiéremment en Plou ne vez —Lochrist.

M. Loth, dans sa Chrestomathie a analysé les transformations du nom

Tugdual ; sous sa forme Tu sva l certains auteurs l
’

ont identifié avec le Wiphrœ

dus de la lég ende de S‘ Hervé, l
'

Urfol, Urfoal, Irooatdes Bretons, que ces au

te urs ont écrit Usfol. Je n
’

ai eu en mains aucun texte ancien confirmant cette

orthographe .

Term inene . par une observation nous avons signalé ci- dessus une locali té du

nom de Kcrz uda l en S‘ Pi erre Quilb ignon ; cette locali té est appelée mdifl
‘

6

remmen
_

i Kcrdwi al e t Kerangudal dans u n aveu rendu au Duc par Tanguy du

C'1astel e t Mar ie d u l uck en 1505 . C
'

est un exemple de la transformation de

Tuda l en Gudal. nom d
’
homme encore usi té sous les formes h

‘

u édat e t Gu idal ,
et auque l Lagadak donne le sans de pigeon . Par une singu larité particu lière , i l

se trouve que le mot Cudon , qu i signifie pigeon sau vage, a subi une transforma

tion inverse dans la même paroisse où le Kerangudon de la carte de Cassini

est nommé Kerdudon dans l
’

an …de 1505. Il ne faudrait pas tou te fois voir dana

ces transformations des équ ivalences .
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tout ce qu i lu i restait de patrimoine , tant en Léon qu
'

en Cor

nouaille e t en Tréguier, et notamment du maner dou Damanl

a ses apafi enances la ville de Seynt Renan dou Tag 0 ses apar

tenances en l
'

évesché de Léon , e tretout le b ienfet que Alan

nostre /rayre tient. » Dans une autre pièce du XVIII‘ siècle (Arch.

du Finistère , A. i l est dit que d
'" Jeanne Qu ilbignon , dame

de Coatenez , doit au domaine royal 2 rez froment mesure Da

many en contribution avec le seigneur de Eergroahes, pour un

devour appelé la gerbe tiereeresse qu i se lève dans les paroisse s

de Plouz ane et de
'

Plouarxel

Le Damany était en efiet un territoire assez important pour

avoir imposé en pratique l
'

usage d
’

une mesure particulière qu i

portait son nom .

Cette mesure n‘était pas usitée dans le ressort de Lesneven

mais dans celu i de S‘ Renan et Brest, elle avait cours dès le

XV°
suècle avec deux autres du mème type .

Le rez Bu z ic valait6 soit 97 livresV,, à raison

de 15 livres par hanterellée ;

Le rez Damany valait 6 hantere llées soit 90 li vres

Le rez Tregana valait 4 hanterellées soit60 livres .

Les documents qu
’

on vient de citer, sont, ou le voit, de nature

à faire supposerqu
'

il y avaitun troisième Dam ny au fie f du Du c

dans le vois inagede S‘Renan , car Plabeunac re levai t de Léon à

Landerneau .

Continuou s à suivre l
'

itinéraire de S‘Tugdual.

De indc venit ad Daoudur et in eo inven it tria predia quorum

nom ina hæc sunt Trepomb ac , Sant hoguo , Tregurdol .

Le saint quitte le pagus d
'

Ach, il entre dan s celu i de L éon , et

arri ve en Daoudor ; c
‘
est le pays compris entre Landiv isiau et

Morlaix . Il y prend possession de 3
,
métain es Tréhompé (en

S“ Sève), ainsi nommée de sa mère Pompe ia , S
‘° Sève ainsi

nommée de sa sœ ur Sewa etTregurdel.

En ce qu i concerne ce dernier i l est poss ib le qu
’
il faille

lire Treguedal, et qu
’

il s
'
ag isse de T‘reoudal. Il existe un Kergus

dal, aussi en S“ Sève ; S
“ Sève étai tjadisune trêve de S

‘Martin
de s Champs .

On doit cependant remarquer que Gourdel est le nom d
’

une

fam ille posse ssionnée dans le Tréguier et le Goello.

Beinac ven il ad pagam Cas tollt et ibi invenit mu ltas parra

chias .



https://www.forgottenbooks.com/join








https://www.forgottenbooks.com/join




TOPOLOGIE nes panonssas ou LEON

pattes pour employer l
’

expression consacrée , stach sans peine

les jours de pardon .

Hervé se rendit ensuite à S‘ Pol de Léon dont l
'

évêque ,

S ‘Houardon, lui coniéra les ordres m ineurs jusqu
’

à l
’

exorciste

inclusivement.

De S‘ Pol à Lanhouarneau , il y a 5 lieu es . Le sainty retour

nait su ivant la direction de l
'

Ouest, et se trouvait déjà fort loin

de S‘ Pol, lorsqu
'

une voix céleste le fit rebrou sser chemin bien

loin vers l
'

Est, j usque sur des territoires cu ltivés, dont le pos

sasseur s
’

appe lait lnnoco, et le seigneur Tyrmallonus. Il y fonda

un monastère , et Iunoca lui fit construire une église à ses frais .

L
‘

ab b é de Garaby place sans référence ce monastère dans le

S . O . , aux environs de Landerneau :cette assertion ne s
’

accorde

pas avec le texte de la légende . On pense qu
’

au lieu de lunoca,

il faut lire Iunoca, c
’

est—à - dire lniau , le fondateur de Plou igneau ,

paroisse où l
’

on trouve un Kerhervé a4‘ N. O . du bourg l
’

étape

d u saintaurait été d
’

environ 6 lieues depuis sa rétrogressiou dans

l
'

Est. Ilexiste un autreKerhervl S . de Plougonven, paroisse

lim itrophe de Plou igneau , et si l
’

on joint sur la carte ce lieu a

Lanhouam eau par une ligne droite , l
'

axe tracé passe à peu de

di stance d
’

un autre Kerhervé situé à 1 l . de Gu iclan .

S
’

il faut lire Innec, c
’

est un nom qui se rencontre dans les car

tu laires :dans celu i de Redon ; sous les formes Enoc en 826 et

863, etInhoc 875, au Vannetais dans celui de Qu imperlé, sous

la forme Emme en 1084 ; [neo dans Lexinoc en 1245, (charte s de

Beauport) de nos jours dans le Léon, en composition dans Pou

linoc en S‘Renan et Loc Maria Plouzané, Karinae en Plourin,

Kerinec en Carante0 , Korenec ou A
'

crem e en S‘Vougay , Kerenoc

en Plou ider, Kerennoc en Landéda, Lannennoc en Plounevez
,

Lochrist.

L
’

attention se porteraitalors plu s particulièrementsur le Keri

nec de Carantec. auprès de la Motte ; mais on ne connai t rien

aux abords de cette localité qui remémore S
‘Hervé.

La légende de S
‘Hervé lu i fait faire ensu ite une excursion en

Cornouai lle , en franchissant la montagne d
’
Aré, et loger dans

un manoir nommé Languedrec, chez un seigneur nommé Woi

gonus . Ce manoir était situé dans une forêt marécageuse , et

Woigonm étaitfort incommodépar le voisinage des grenou illes .

Le se in! délivra de leur importunité ce seigneur qu i , en témoi

gnage de gratitude, lu i fitdon de plusieurs terres et convenants

Septembre- Octobre I9H
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et lui accorda le droit de prendre dans sa forét le bois dont il

aurait b esoin .

Languedrec ( lire Langucz rec), est peut—être Lanherec en Plou

neourMenez , sur le flanc d
’

un des contreforts des montagnes

d
'

Aré (la hauteur de Garz Pleg ent a la cote près d
’

un ruis

seau qui se jette dans celu i de Coatlosquet, et a au N. O . de

Clostrou ( les Clottres).

La donation des
{

Woigonus (Guegon pourrait être Runhervé

en Pleyber- Christ à 3 N. E.

Ilestà noter que les noms composés de Hervéne sontpas nom

breux dans le Léon avec Bunkee nous ne pouvons citer que

Kerhervéa1
“ E. de Guiclan .

A son retour de Cornouaille en Léon , Hervé passa par la cour

d
’

un cOmte nomméHelena: (que Kerdanet identifie avec Even le

Grand), qu
’

il délivra d
’

un diable qui avait pris place dans sa do

mesticîté. Il rendit le méme service à. S‘Maj an, dont le diable

domestique, qu i s
'

appelait Hucan , se précipite dans la mer du

hautdu rocher dit le RocherHucan Retz Huzan, dans Dom Lobi

neau). Carah
‘

y, dans sa v ie de S
‘Goueznou , place ce rocher aux

environs de Bres t.

S‘Herué assista à l
’

assemb lée des évêques bretons qui réunis

sur leMenez BreenPédernec, ex communièœ nt le comte Gomorra

assassin de sa femme 8 “ Trip/zine . Une chapelle qu i existe en

core eu sommet de cettemontag 1e , et qui porte le nom de S
‘Her

vé, et une fontaine qu i lui est également dédiée conservent la

tradition d
’

un miracle accomp i en ce lieu par le saint person

nage .

DeMenez Bré, Hervé retourna à son monastère de Lan/maar

neau où il mourut entouré de ses moines , du prêtre Hadrien ,

d
‘

-Bardian , deGozh
'

u ran , de sa tante ou nièce 8“ Christine . S‘Pol

Aurélien , et les SS . abbés Guénégan, Maj an et Mormedus as

s istèrentases funérailles, que les hagiographes placent en l
’

an

566 . le 22 j u in.

On conserve une partie de se s reliques à Lanbouam eau , et

Kerdanet dit qu
'

on voyait autr
» fms dans les catacombes de l

’

é

glise, sonmau solée sculpté par l
‘

architecte Gaye (Perrot de Gaye ,

l
’

entrepreneur de S
‘Lou is de Bres t

(A su ivre) J. ne LA Passaami—zas .
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EXPEDITION D
’

EDOUAHD WYDEVILLE
EN BRETAGNE ( 1488) (1)

Bien que l
’

i le de W ight n
’

ai t jamais appartenu à la France ,

son histoire particu lière a de nom breux points de contact avec

notre histoire nationale . Parmi ces points de contact, il con

v ient de citer tout d
’

abord les divers débarquements faits par

nos com patriotes dans l
'

île dont i l s
’

agit soitpendant la guerre

d e CentAns, soit au XVI
°
s iècle , sous l

'

am iral d
’

Annebault.

Racontées avec plu s ou moins de détails par les historiens

des deux nations , ces expéditions ont lai ssé faut— il s
’

en éton

ner ? un souvenir plutôt pénible de l
‘

autre côté de laManche ;
m ais, de l

'

aveu même d es Ang lais , la plu s grande catastrophe

m ilitaire que l
'

île de W ight ait éprouvée au cours des guerres

sé culaire s entre la France et l
’

Ang leterre a eu pour cause non

pas une invas ion française dans cette île , mais au contraire un

débarquement fait par les hab itants de celle
- ci sur le sol breton.

Nou s vou lons parler de l
'

expédition organisée en 1488 par le

capitaine de W ight, EdwardW ydeville , pour porter aide au duc

de Bretagne contre le roi de France Charles VIII ; expédition

dont le plu s clair résu ltat fut, on le sait, l
’

anéantissement com

plet, à la journée de Saint-Au b in- du - Corm ier, de la troupe ame

née en Bretagne par l
’

impru dent s ire de Scales . Cette histoire ,

qu e les Anglais regardentà bon droitcomme lamentab le, vaut la

pe ine d
’

étre racontée aux lecteurs français, et le moment nou s

( 1) Cette étude avait été déjà composée par nous a la fin de 1908 après la publi

cation de la ballade de M. Percy Goddard Stone , sur Saint—Au bin—du —Corm iær

dan s le numéro du i l j u i llet de ce tte année - là du Isle of W ight county Press
Nou s l‘avions fait depu is tradu ire en ang lais , ce qu i nous avai t pe rmis de la lai re

pu b lier, avec quelques modifications indispensables au débu t et à la fin, dans le

m ême jou rnal où e lle a paru en 19 10 (27 août e t 3 septembre). C
’
est donc notre

tex te prim i ti f que nous donnons ici aux lecteurs de la R evue de Bretagne .

Novemb re 1911 ;3
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Voici maintenant l
’

appel fait par le capitaine de l
'

Ile de W ight

aux volontaires qu i ont consenti à le su ivre dans son expédition

ces strophes, où respire un nob le enthousiasme , sont, i l faut en

convenir, des plus entrainantes

L
’

APPEL

Accourez , hommes de Wight, à. l
’

appel de votre capitaine ,

Et u nissez—vous pour être plus forts.

J
’

ai entrepris de soutenir la cause d
’

une femme ,
Et je gagnerai par là, avec la gloire , le beau nom de chevalier ,

Debout, debout, hommes de W ight.

Ici , dans l
’

intérêtmême du poète que nous ci tons, nous croyon s

devoir sauter quelques strophes où la fiction poétique en a pr is

par trop à son aise avec la vérité historique . Ce n
’

est pas qu e

nous soyons , nou s Français , unadmirateur passionné du som bre

tyran de Plessis - les -Tours mais l’auteur du poème a eu tort

d
’

oub lier que Lou is XI étaitmortdepu is cinq ans déj à à l
’

époqu e

dont il s
'

ag it,ètqu
’

en bonne conscience i l ne pouvait être rendu

responsable de la guerre de Bretagne .

Toutefois, cettepart faite à la critique. les strophes suivantes

sont incontestablement très à leur place dans la bouche de ce lu i

qu i avait à. les prononcer

Rappelez - vous les glorieux exploits

Que vos aïeux dans les jours d’
antan

Ont accompli loin des rivages de cette île ,

A Crécy , à. Poitiers, aAz incourt,

Pour soutenir l
’

honneur de notre pays .

Allons, endossez votre harnais de guerre ,

0 robustes enfants de W ight

Que la gloire va accompagner eu —delà. des mers

Embarquez - vous avec moi pour la Bretagne

Et venez combattre pour le droit.

\V1ght. Aussi M. Pe rcy Stone a— t— i i été bien inspiré en faisant du château de Ca

risbrooke en août 1907 le théâtre d
’

u n merve i lleux paysan ! organisé par lu i et

où i l avait fait représenter les princ ipaux episc les de l
’
histoire de son île . Nous

avons en le plaisir d
’

assister nous-même a cette magnifique représentation qu i

nous a laissé une impression inou bliable .
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Les matelots repoussèrent au loin les amarres,
Et relevèrent les encres sur les vaisseaux,

Les voiles se gondèrent sous une brise favorable

Les navires s
’

élancèrent sur la crète des vagues,

Laissant un si llage d
’

écume derrière eux.

L
’

espace va
°

s
’

élarg issant entre les poupee sculptées

Et le rebord du quai auxmou lures de pierre faisant saillie
”

Elles contournèrent l
’

extrémité du promontoire de Bembridge

Et, prenant le large en s
’

éloignent de la pointe du Culver,
Elles s

’

avancèrent dans la pleine mer.

Ce fut ainsi que nos insulaires qu ittèrent leur île

Pour ne plus jamais. hélas ! y revenir.

i ls étaient pourtant quarante chevaliers ou écuyers.

Gentilshommes nobles et vai llants
,

Et quatre cents fermiers

Cette partie du poème est sans contredit une des plu s belles

impossible de rendre avec un charme plus poétique d
’
abord l

’

as

pectdu port où s
’

em barquent les volontaires de W ydeville au

pied de la tour de Sainte
- Hélène par cette belle matinée de prin

temps ; pu is la mise ala voile des quatre vaisseaux remplis de s

volontaires et allant gagner le large en vue de la blanche falai s e

du Culver l Et quelle touchante mélancolie dans la dernière

strophe

Henri VIl fut bientôt m is au courant de ce qu i s
'

était passé

dans l
’

i le de W ight ; i l sut que , malgré sa défense expresse ,

EdouardW ydev ille , cédantaux supplications des ambassade urs

bretons , avait levé une troupe d
’

m su lawes et s
’

était embarqu é

avec eux pour la Bretagne . Cette nouvelle le m it évidemmen t

dans un cruel embarras :qu
’

allait penser de lu i le roi de France

Déjà quelque temps auparavant, sur le bru it qui cou rait de l
'

ex

pédition projetée , et probablement après le refus opposé par lu i

à la proposition de lord Scales , il avait fait porter à. Charles VIII
par un de ses chevauchau rs d

’

écurie , nommé Michelet, une m is
s ive pour l

'

assurer qu
’

au cun de ses suj ets n
’

était parti pour la

Bre tagne n
'

avai t- i i pas d
’

ailleurs, pour m ieux prouver sa

b enne foi, fait défendre sur pe ine de la vie que nul n
’

y ai

last Mais cette fois la vérité allait éclaterau grand jour,

( 1) Voir plus loin la le ttre du mai à Charles VIII.

(2) Ibidem .
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ment à conserver l
’

am itié de Charle s VIII, de lu i faire savoir

qu
’

ildésavouaitl
’

entreprise d
’

EdouardW ydev ille . En e ffet,au mo

ment où i l écrivait à son cher cousin la lettre que nous avons

rep
‘

roduite , il y avait (1618 plusieurs jours que le capitaine de

l
’

i le de W igth et ses volontaires , après u ne heureuse traversée ,

étaient arrivés en yue de Saint—Malo et y avaient opéré san s

encombre leur débarquement. Une le ttre , adressée de Nantes , a

la date du 25 mai , parAndré d
’

Espinay, archevêque de Bordeau x ,

et le sieur de Morvilliers à la Tréme
‘

i lle , le généralissime de

l
’

armée française , avait déjà signalé l
'

arrivée du petit corps

expéditionnaire anglais en Bretagne : L
'

on dit icy pour vrav

que Mons ieu r d
’

A1b ret est à Qu imper Corentin, etMons ieur de
Squalles à Saint-Malo mais ,ajoutaientles correspondants de La

Trémoi lle : Dieu m ercy, i ls ne sont point sy tort accompaigne z

que , quant i ls vous vou ldroient aller v
_
eoir, ne soies pu issant

pour les recueillir à vostre honneu r etavantage . Il estéga

lement fait allu sion à l
’

expédition de W ydeville dans une autre

lettre écrite d
'

Angers, le 29 du mème mois , à La Trémoîlle par

l
‘

am iral de Granville : Je vou s envoye cv dedans enclos une

lectra qui ma esté escripte de Harfleu , et croy b ien que Mons ieu r
de Sce lles soit passé, mais il n

’

a pas amené g rant nombre de

gens quand et luy , ains i que par ie sd . lettres vous pourre z

(2) Ainsi le débarquement des Ang lais à. Saint-Malo
avait eu certainement lieu avant le 25 mai ; ceux qu i formaien t

l
’

entourage de Charles VIII avaient été rapidement informés de

cet événement, mais ils n
’

avaient pas l
’

air d
'

y attacher grande

importance .

Cependant W ydev i lle et ses compagnons n
'

avaient pas tardé

à qu itter Saint
-Malo pour se rendre à Dinan . Ils y arrivèrent

sans difficulté, mais , quelques jours aprè s , i ls se trou vèrent en

contact avec les Français et n
’

eurent guère à se louer de ce

voisinage . Le vicomte d
’

Aunay était alors gouverneur de Dol

pour le roi de France . Ayant appris l
‘

arrivée des Anglais a

Dinan, il résolut de leur dresser une embu scade . Cette embu s

cade eut un plein succès et coûte à ceux à qu i elle était préparée

de nombreuses pertes , tant tués que b le ssés . Voici comment,

dans une lettre écrite d
’

Angers à LaTrémoïlle à la date du 31mai,

( 1) Correspondance de Charles VIII, p. 113.

(2) lbidem , p. 120 .
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l
’
am iral de Graville raconte la chose : Tout aceste heure le

vicomte d
’

Aunay a e script une lectra au Roy par laquelle i l luy

faict sçavoir que jeudi derenier, il fut. adverty que Monsieur de
Squalles et les Anglais qu i estoient descenduz à Saint—Malo,

esto ient arrivez à Dinan ; et partit tout incontinent, et mena

env ignon s ix v ingt (180) hommes d
’

armes , et y estoitmeritein

(vers minu it), etm isdrent deux ou troys embu sches devant jour,
et envoyèœ nt trente chevau lxcoûrre devant la ville ; et tous

mes Angloys sai llirent à van de route sur lesdit. trente chevaulx,

etles chassèrent b ien demye lieue j usques dedans leurembusche,

où ils estoient le nombre dessusdit. Pour conclusion, ils les ont

defiaiz et en ont emmené de prisonniers 114, et sur la place en

est demouré de mors douz e vingt et a

Ce premier contact avec le s Français n
’

avait donc pas été

heure ux pour les Ang lais ; i l faut toutefois reconnaître qu
’
il

y avait évidemment une grande exagération dans le rapport du

v icomte d
’
Aunay re lativement au

I

chilïre des pertes anglai ses

dans l
’

afiaire en question. S
’

il fallait prendre ce rapport au pied

de la lettre,
‘

la troupe à laquelle commandaitW ydeville étant

composée de 450 hommes à peine, elle aurait été réduite dès le

commencement de la campagne à une centaine de combattants,

ce qui est, comme on le verra par la su ite , tout à faitinadmissib le.

Quoi qu
’

il en soit, Edouard W ydev ille et ses compagnons ne

tinrent pas longtemps garnison à Dinan et continuèrent b ientôt

leur marché sur Rennes où ils arrivèrent avant le 5 ju in. Là

i ls furent de la part de la population bretonne l
’

objet d
’

une

réception chaleu reuse qu i dut les consoler du fâcheux résultatde

leur récente escarmouche avec les Français . Deux buces de

v in clairet furent efioncées en leur honneur dans la rue

Haute , de ux pipes de v in b lanc au placis du Bout de Cohue. Là ,

les soldats anglais, qu e l
’

on promenait triomphalement par les

rues , s
’

arrétèrent, burent etmangèrent, pendant qu
’

une troupe

de musiciens le ur sonnait des aubades et qu
’

un jeune gar

çon les amu sait de ses tours de souplesse . Pu is, dans le log is

ducal de la Garderobe, un grand banquet fut offert par la v ille

de Rennes à. Scales et à tous les chefs anglais . On y mangea,

entr
’

autres choses , un veau etdemi, deux moutons et dem i , trois

chevreaux , deux lièvres , vingt
- huit tapereaux. huit oisons ,

(1) Correspondance de Charles VI II , p. 122.

Novembre I9Il
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après leur retour dans leur pays , Jean deMolinet, écrivant à
Valenciennes ses chroniques dix ans environ après l

’

événement,

aura appris ce détail topographique .

Un autre détail, d
’

un mélancolique intérêt, doit ici prendre

place . Qu inze jours après son importante victoire du 28 j uillet.

LaTrémoîlle recevaitlacapitu lation de cette même ville de Saint

Malo, où. comme on s
'

en souvient, nos Anglais étaient débar

qués dans les derniers jours de mal. Un des articles de la capi

tulation portait que tous les b iens , nav ires , armes, monstures ,

et anitras choses quelconques du feu seigneur de Scalles estant

de présent en ladite ville et au port et rade d
'

icelle sont et de

mourronta la volonté de maudit se igneur de La Trémoîlle ( t)
Certes, en prenant terre quelques mois auparavant sur la côte

bretonne , et en y laissant, pour s
’

enfoncer dans l
’

intérieur du

pays, leurs navires
*

et bagages,W ydev ille et ses compagnons ne

se doutaient pas qu
’

i ls le s abandonnaient pour toujours et

que le général enche f des Français en disposerait_ un jour a

sa gu ise

Cependant la nouvelle de t i ssue , si funeste au point de vue

anglais, de la journée de Saint—Aub in- du -Cormier était parvenue
’

en Angleterre, à Londres comme à l
’

Ile de W ight. A Londres,

le peuple, irrité plus que jamais contre la France, demandait à

grands cris une prompte intervention qu i ne devait du reste pas

tarder à se produire . Mais Henri VII, toujours attaché à sa poli
tique de conciliation et d

’

atermoiements, n
’

en persiste pas moins,

pendant quelque temps , à continuer, autant qu
'

il dépendait de

lui, ses relations amicales avec Charles VIII. Il avait envoyé dans

les premiers jours d
'

août au roi de France un de ses hommes

de confiance, appelé Jehan Bon, pou r lu i annoncer ce qu i était

arrivé, selon ses prévisions , d
‘

ailleurs, au capitaine de W ight et

asa troupe, et désavouer une fois de plus la malencontreusc

expédition faite contre son gré Le messager du souverain

anglais, débarqué probablement sur nos côtes vers le milieu

d
’

août,dutatte indre Charles VIIIau moment où ce prince , après

avoir signé le traité du Verger, allait s
’

établir pour une dizaine

de jour au manoir de la Roche
’

—Talbot{ près de Sab lé, dans le

Maine . C
‘

est là en tous cas que le roi deFrance accorda audience

Correspondance de Charles VIII , p. u n.

(2) Voir ci- dessous la lettre de Charles VIII Bonn VII.
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Pleins de joie nous qu ittâme s notre camp,

Puis march1m
'

esenavant jusqu
'

à ce que de vantnos yeux.

Adossée aun vieux bois sombre ,

L
‘

armée française apparut rangée en bataille,
Immense en comparaison de notre petit nombre .

Tout d
‘

abord dix vai llants chevaliers s
‘

avancérentacheval

Pour
”

observer nos forces et nos dispositions ;

Puis bientôt à. grands cris et au son de la trompette

Leur armée toute entière un vaste front de batai lle

Se rue sur nous comme un ouragan.

Ce récit, où l
e s b eaux vers ne manquent pas serait, comme

on a pu en juger, assez exact au pointde vue de la vérité histo

rique sans la singulière licence poétique prise par l
‘

auteur de

réduire à v ingt—quatre heu res les deux mois et plus qu i s
’

étaient

écoulés entre le débarquement des Anglais à
'

Saint—Malo et la

revue d
'

Andou illé.Mais, n’

importe ! Il est incontestable que cette

partie du poème contient, e lle au ssi , de belles strophes , les deux

dernières surtout. L
’

apparition soudaine de l
’

armée française ,

adossée au vieux bois sombre d
’

Usel, pu is l
’

élan de cette méme

armée qui toute entière, vaste front de bataille l se rue su r les

Bretons comme un ouragan, sont deux magnifiques images,

d
’

autant plus émouvantes, qu
‘

il n
’

y a pas là de fiction poétiqu e ,

mais la réalité même des faits avec tou te leur couleur locale et

toute leur sombre poésie l

Après avoir ains i retracé les principales péripéties de l
’

expé

dition, Diccon Cheke arrive au récit de la bataille elle -méme , de

la terrib le bataille de Saint- Au b in- du - Gorm ier. et ici nou s n
'

a

vons que des éloges à donner à M. Pe rcy S tone , tant la descrip

tion qu
’

i l nous en donne est d
’

un bo i t à l
'

autre à la hau teur d
'

u n

si g rave et si pathétique événement

Wydevi lle a parcouru nos rangs

Son cheval est tout blanc d
’

ecame ;

ll
_
nous crie : Que saint Georges soit notre cri de ralliement

Et, partou t où vous verrez flotter ma bannière ,

Hommes de W ight, frappes juste

Protégés par leurs canons dont les coups résonnaient fréquents et

[le chargèrent sur notre avant—

garde ; [terribles,
Mais nous les repoussémes comme nos falaises de Wight
Repoussent la tempête par une nu it d

'

hiver ;

Tel fut le début de la bataille .
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Travaillant depu is plusieurs années à une notice sur les Eder,

que j e comptais faire paraitre à la su ite de la généalogie de ma

famille, j e su is arrivé à établir, non pas une généalogie complète

de cette vieille race, j e ne me fais à ce sä j et aucune illusion ,mais

une filiation ez acte depu is le Xl siècle j usqu
'

au milieu du

XVll‘
. Etant donné l

’

mtérét tout particulier que présentent les

Ecler pour l
’

Histoire de Bretagne , j e me su is décidé à publier dés

maintenant l
‘

Essai généalogique qu i su ivra .

ORIGINE ET ARMOIRIES

La famille Eder apparaîtpour la prem ière fois dans la paroisse

de Missillac au diocèse de Nantes, près de l
’

embouchure de la

Vilaine ; elle y possédait des le XIV'
s iècle la se igneurie de la

Haye appelée au ss i la Haye
- Eder et c

’

est non Idin de là, à Gué

rande , que son prem ier auteur connu Gu i llaume Eder, consei ller

du Duc, s igna le fameux traité du 12 avril 1365 ; vers la même

époque elle avait aussi des possessions dans les paroisses de

Maure , Guer et Comb lessac, au sud du diocèse de Saint—Malo .

Chercher à remonter plus hautserait se lancer dans le domaine

des hypothèses et enmatière de généalogies , rien n
’

estplus dan

gereux.

Les Eder portent pour armoiries de gueules à la fascc d
’

ar

gent accompagnée dc 3 qu intefeu illes l ) de même, deux en chef
et une en pointe c

'

est ains i qu
’

elles sont b lasonnées dans la

plupart des armoriaux bretons . Elles sont énoncées à. peu près

de la même façon dans une enquête faite le 31 mai 1475 au suj et

de prééminences en l
’

église du Rheu [Chérin, Vol. 86 ,G
“ Freslen]

et dans un procès
—verbal du 23 ju illet 1505 des écu ssons de l

’

ê

g lise dePlouagat. [V
"du Halgouêt,Arch. de Tregranteur, p . 14

Le sceau de Pierre Ecler reprodu it au tome 1 des preuves de

Dom Morice, sous le N° CC porte un écusson chargé d
'

une

fasce (2) accompagnée de 3 qu intefeu illes l
’

écu supporté par

( 1) Dans les anciens É vêchés de Bretagne , à l
'
article consacré à Gu illaume

Eder, évêque de Saint
—Brieuc, on a mis des roses au lien de qu intefeu i llee ; cette

e rreur est très exphcab le , les roses et les qu intefeu illee avant à. peu près la

même forme en blason.

C
'

est par erreur que la gravure porte des hachures sur la fasse , l
’
usage des

hachures n
‘
étant pas antérieur au XVII° siècle.

‘Æfl .
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de Lisle , situé en Man an sur les bo rds de la Vilaine, comme on

peut le voir par un acte du 5 octobre 1420 ce futen cette qualité

qu
'

i l fut chargé de la garde de Gu illaume de Blois retenu pri

sonnier aprés la trahison de ses frères à Chm toceau x. [id. ,

Le 16 octobre 1420 il fut au au n bre des se igneurs qui

se liguèrent contre les Penthièvre . [i d p .

Raoullet Eder doit sans aucun doute ê tre identifié avec Raou l

Eder que l
'

on. trouve comme Membre du Conse il du Duc dans
un acte passé à Rennes le 27 août 1421 [Blanchard ,Mandements
No 1505]et qui fut l

’

un des exécuteurs testamentaires du Duc

François 1 suivant son testamentdu 22 janvier 1449 . [Dom .Mar. ,

Pr. II, p.

Raou lletEcler avait acqu is plus ieurs terres de Phe lip0 tBeurl

gan sgr du Pé en 1412. [Bibl. Nat. fr. 2 2331 p . son al

liance est inconnue et l’on ignore s
’

il a laissé postérité.

Gntu .au erfl r Bos s , épouse de Ron…on u nCanarmonsnara,

agr dudit lieu en Avessac . Elle était veuve lorsqu
’

en 1425 elle

fournit un m inu e n qualité de tutrice de ses enfants [Bibl. Nat.

f f . 2236 1 ,p. Je serais très porté à croire qu
'

e lle était fi lle

de Pierre . ses descendants, comme nous le verrons dans le cou

rmt de cettm otion, sont en rapports fréquents avec le s descen

dants de celu i- ci .

Le recueil généalogique de Dom Morice que l
'

on trouve ala

B ib liothèque nationale [Fonds français N
° 2 2349] contient une

c u
r ieuse e t intére ssante généalogi e des la Chaste igneraye ; elle

pa
"
âît véridique à ce la près que Guilleme tte Ecler a été rempla

cé comme seconde lemme de Rob inde la Chaste igneraye par
Marg uerite de Vendo » me ; en dehors de cette alliance par trop
fantais iste la généalog ie parai t exacte .

Rob in de la Chaste igneraye était fils aîné de Gu ischard de la

hasteigneraye, sgr dud . lieu et de Maman . v ivant en 1383 et

1400 , et de Marguerite de Roz : i l ava it été fai t prisonn ier par

Jean de la R i che auquel il au rai t payé une rançon et seraitmort

en mai 1426 . Ilavait été l
'

un des gens d
‘

armes destinés par man

dement du 22 octobre 1419 à acc >mpsgner en France R ichard de

Bretagne et avait fait partie des s e igneu rs qu i s
'

étaient engagés

le 22 ju in 1420 , sou s le s ordres du V“ de la B allière, pour déli

v :er le Duc prisonnier à Chantocaaux. [D.Mar.. Pr . 1 10 8 e t

10 1 Bob n de laChasteigneraye n
'

avait pas eu d
’

enfants de
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Eosn qu i serait m entionnée dans des procédures faites en la

cour de Ploërmel conlre Je an de Bea‘
umanoir- Eder, son frère ,

au suj et de son partage e t qu i aurait épousé Ca vu a, etes: un

COETLOGON. Ce dernier, fi ls d
’

Amaury , s ire de Coétlogon et de

Lucie d
’

Acigné , est mentionné’, avec Jean son fi ls , parmi les

genti lshommes qu i accompagnèrent en 1419 le comte d
'

Etampes ,

frère du Duc de Bretagne , dans son voyage à. Rouen ; il est

qualifié si re de Coétlogon le 16 octobre 1420 et en 1437 .

Je fais certaines réserves au suj etde cette Nicole ; toutd
’

abord la

forme du nom de Beaumanoir—Eder parai t insolite au XV
'
s iècle

puis la terre de Beaumanoir ne semb le être entrée chez les Eder

que par le mariag e d
'

Amau ry , agr de Longle, avec Jehanna de

Beaumanoir, c
‘

e s t—à- d ire vers 1430, b ien postérieurement par

conséquenten mariage de Nicole Eder et d
'

Olivier de Coetlogon .

Est— cc à dire que cette alliance des Eder et des Coetlogon soit

inventée de toutes pièces ? j e ne le crois pas , elle paraît vrai

semblab le , mais les renseignements sur elle tOut défaut.

FILIA'I
‘
ION SUIVIE

I. GUILLAUME Eoee , écuyer, sgr de la Haye, en Miss illac
ains i que d

e di fférentes terres s ituées dans le s paroisses deMaure ,
Guer etComblessàc, fut conseiller du duc de Bretagne

Il signe à Guérande le 12 avril 1365, le traité connu sons le nom

de traité de Guérande , conclu entre Jean de Montfort etJeanne
de Bretagne, veuve de Charles de Blois [D.Mar.

, Pr. l ,p.

futtémoin le 16 février 1382 d’

une fondation faite par le duc de

Bretagne à la Chartreuse d
’

Auray [D. Mar.
,
Pr. 11, p, fai

sait partie du Conse il ducal le 4 octobre 1384 [ici . p. 48 1], est

cité en qualité de conse iller du Duc dans un acte du 31 j u i llet 139 1

relatif à une ambassade en Ang leterre [id p . signe comme

témoin un acte du 26 janv ier 139 1 concernant les privilèges du

Duché de Bretagne [id . , p . est nommé comme conseiller

du Duc dans un acte du même jour par lequel le Duc donne cer

taines terres au comte de Penthievre [id. , p. 5 85] et fut l
’

un des

comm issaires désignés par le Duc pour faire exécuter le traité de

Tours . [id. , p. 588, 589 et

Gui llaume Eder assiste le 15 mars 1385 au contrat de mariage
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Chouan.agr de la Ville -du—Bois. 5° Perrine Freslon, mariée

le 10 février 1414aJehan de S*- Pern, agrde Cohen. [G‘° Freslon}.

4° Jm arqsn Ennamariée à Jenna . sms en Gonnawa. fils

d
‘
autre Jehan, sire de Gou laine, et de Jehanne de Rames. Voici

ce quedit a ce su iet une généalog ie de la Maison de Gou

laine composée au XVll
° siècle par Guy Autret, agr de Missi

rien qu i avait eu entre lesmains les archives de cette fami lle

Jean, agr de Goulaine et de la Tour- Gasselin est qualifié

par la plus part des actes sire de Gou laine . Il v ivait au x

années 1400, 1410, 1417 , 1422 et ,ne mourut que l
‘

an 1428

ayant survescu au ltre Jean de Gou laine son fils de trois ou

quatre ans . Il rendit plusieurs services au Duc Jean sixm°

duqu el il recent plusieurs gratifications , comme font foy les

actes qu i sont aux Archives de Goulaine . Son mariage fu t

contracté des l
’

an 1389 avec Jeanne Eider, fille de Mes
sire Gu illaume Eder, agr de la Haye, frére, ( lire père) du

tant renommé Messire Pierre Eider, Chevalier, agr de

la Haye , Chambellan et Ministre d‘

Estat du Duc Jean V1

et gouverneur de ses enfants et encore soeur de Gu illaume

Eder, Evêque de Saint— Brieuc. Ladite Eder vécut en vidu ité

« d e longues années et est dénommée en des actes de l
'

an

1446 . Elle laissa nombre d
’

enfants parmi ceux—ci 1° Jean

de Gou laine, agr de la Hardou inière, écuyer du Duc en 1412,

marié à Héliette de Polnoy dont entre au tres Gilles de Gou

laine, tige de la branche de Lm dou inière actuellement exis

tante
,
etMarie deGou laine mariée le 13 août 1430 à Jean Go

heau, agr de S
‘-Aignan dont Pierre Goheau , sgr de S

‘- Aignan,

époux de Marie Ei er 2° Edouard de Gou laine , agr de la Ber

rlére , marié en secondes noces à Aimée Pantin, fille du sgr de

la Hameliniére, dont une fille unique . Marguerite de Goulaine
femme de Gu illaume de Sesmaisons et mère de Jacques de

Sesmaisons, sgr dudit lieu marié le 20 août 1512 11 Anne Elder.

Prunus Enea, chevalier, sgr de La Haye et de Plouagat,

chambellan, maître d
'

hôtel, conseiller et principal ministre d u

Duc de Bretagne, gouverneur du comte de Montfort, Prince
héritier de Bretagne, gouverneur du château de S ucinio, etc. Il

fut l
’

un des hommes d
’

état bretons les plu s importants du

XV° s iècle etmourut le 8 juin 1446 .

( i Une copie du
'

XIX° siècle de cette généalogie existe à la 3iblothèque deNantes
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compagne le D .c dans le voyage qu
‘

i l lit à Rouen auxmois de t
‘

é

vrier e t de mars 1418 pour aller voir ie roi d
'

Angleterre

p . en qu ittant Rouen en 1419 , le Duc i
'

envoya en ambas

sade vers le Dauphin pour lu i rendre compte de s a négociation

avec le rowd'

Angleterre et lu i donna pour cela une gratification

de 1411 [D. Mor Hin . p . 46 8 et Pr. Il , 9 8 1 et

Mess ire Pierre Eder fut. en février 1419 , fait prisonnier avec

le Duc par les Pe nthièvre au château de Chantoceaux . Mar. ,

Hist. I. p . 4 74 et Pr. II, p . 9 9 9 , 10 72 , 10 75 et Margue
rite de Penthievre l

'

y retint comme prisonnier et lorsque le s par

tisans du dc ean V vinrentmettre 1» s iège devantChantoceaux ,

elle le fit enfermer avec Jean du K erm«llec, au tre conse i lle r du

Duc, dans la tour la plus exposée aux batteries des a .
—siôgeants

afin de les h ire périr de la main de ceux q u i com battaient pour

les délivrer [D. Mor Hu t. p . 4 7 8 et

MO'SS II
‘
G Puer

'

re Ede r, chevali e r, cham be llan du Du c, fut créé

par ce lu i- ci gou verneu r du comte d e Montfort, son fi ls , ains i que
de son pays de Bretagne à l

'

exclu s ion de Richard. frère dudit

Duc, par lettre s données à Nantes le 28 novem bre 1422 . le Duc

étant sur le point d
’

accomplir un voyage . [Bibl. Nat. f r. 2236 1,

p .

Par acte du t2 janvie r 1422 donné à Montfort. le Duc donna à
son b ien amé t l

‘

«
-ai che valier Messire PIBPI B Ecler, son charn

bellan e tmh stre de 80 11 hô'e 1, pou r le récom pense r et l
'

indem ni

ser d
’

avoir été fait pri sonn ier par les Penthievre Chan toceaux ,

les tu rras , rente s etrevenus, jurisdiction, seigneurie e tobéissance

qu
’

0 hv «er de B ois et sa mère sou loient avoir et ten ir et qu i leur

appartemoient en la paroisse de Plouagat, le tout pour le tout

sans aucune chos e en réserve r, et avec ce, tout et tel dro »td
‘

hom

mage , revenus , j uri sduc
'ion . se igneurie et obéissanœ que ledit

de Blois et sa mère souloient avoir de Dame Marg u eri te d e la

Lande , femme de Gu illaume B 1e r, fi ls dud it Messire Pierre , et

sur les homme s d
'

ice lle Dame par cau se de s fie fs et tenemens

qu
‘

elle avoit en la pa oisse de lad ite donation fa ite

aussi e n cons id ration des services que ledi t Eder rend - nt au

Duc en quali
‘é de Gouwrneur de son très cher et très ame fils le

comte de Mon t fort. [D. Mar .
, Pr . II , p . 1 129 ,

1 130 et

Messire Pierre Ede r fut exécuteur testamentaire de Richard

de Bretagne , comte d
’

Etampes en 1425 [id.
, p. il es t msn

tionné comme recevant une pension du Ducdans un compte com
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Messire Pierre Eider est mentionné avec Tristan de la Lande

dans un acte du 22 ju i llet 1430 par le quelon voitqu
'

ils reçure nt

du s ire de Rieux 270 de rente à prendre sur diverses terres

pour les indemniser d
’

une sommede qu
’
ils avaientpayée

pour partie de la rançon du maréchal de Rieux , prisonnier des

Anglais [Bibl. Nat. fr. 2 233 1 p.

Par acte du 7 octobre 1430 Guy, comte de Laval, sire de Vitré,

de Montfort et de la Rochebernard, accorda, dans ses forêts dé

pendantes de la Rochebernard, à son très cher, amé et féal

cousinMessire Pierre Eder, chevalier, sgr de laHaye - Eder, ainsi

qu
'

à ses boire et ayant cau se , sgrs de 11 Haye
- Eder, le droit de

bois mort pour le chau ffage de la l ite maison de la Haye ains i

que le droit de panage pour le s porcs, bmare , vaches , veaux et

bête s chevalines dudit lie u [Bibl. de Nantes, 11133. fr. 9 0 7 , copie

du XVIII" siècle].

Le même par un autre acte du 25 novembre 1430 donna audit

Pierre Ecler, aux sièges de la Rochebernard, Saint-Dolay etMis
aillac, permission d

'

user de sceaux de contrats etd
‘

avoir succe s

s ions de bastards , e spaves etgallois , doserences , connoissance

de sang et de crime, cap, collier et j ustice patibulaire, à tenir le

toutde la Rochebernard à toy, hommage et rachapt. [Bibl. Nat.

fr. 2 2 36 1 , p .

Pierre Ecler mourut le 28 j u in 1446 comme le prouve l
‘

ave u

su ivant fourni par Jehan , son pe tit
- fi ls , pour des rentes en Ploua

gat: Myu d des terres , rentes et richesses escheus e t advenu s

en la main du Duc par le dece ix de nob les home Miss" Pierre

Eder, en son temps sgr de Plouagat qu i deceda le v ingt et

hu i tie sme jour de j u ign l
’

an m i ll llll° quarenle e t s e ix . fou rn i

par Jehan Ecler, héri tier principal dud it «i c- 11 11 111. [Arch. de la

Loire B

Il avaitépousé Jaearma nu Baossn , dame dudit lieu en Saint

Gravé, qu i devait être décédée des 1427 e lle était fi lle e t héritière

de Guillaume du Brossay , sgr dudit li :u et du Vaugrain en

1412, et de Jehanne Anger fondatrice de l
’

hôpital de Saint
—Gravé.

[Recueil généalogique ( 1)manu scrit composé par un membre de

la fam i lle Le Borgne] «le ce mari age naqu i t au moins un fi ls ,

Gu illaume Ede r qu i formera le degré III.

( 1) Ce très curieux recue il composé vers 1632, après voir fait partie de la bi

b liothèqu e de M Dobrée , appartient actuellement au V
“ de Lisle du Dreneuc

qui me l
’
a très aimablement communiqué.
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VERS LE RÉGIONALISME INTÉGRAL

Cette le ttrc-

préface de M. J. Chartes—Brun, Délégué Général de la

Fédération Régionaliste Française, nous est parvenue trop tard pour

que nous pu issions la faire paraître à sa place normale en tête de

ce travail. Nous tenons à la reprodu ire au début du second article en

raison des ju stes et fortes idées qu
’
elle renferme et qu i sont le reflet

du remarquable volume Le Rég ionalisme que son auteur vient de

publier chez Blond, aParis.

N. D L. R.

Toulouse, 9 septembre 1911 .

Monsmua,

Vous me f aites beaucoup d
’

honneur en me demandant un

avant- propos pour votre étude . J
’

avoue que je ne vous aurais

point cédé (car je goûte peu les préfaces, et vos pages se passe

raient fort b ien d
’

introduction), si je ne vous devais une sorte de

témoignage . Un livre vient de paraître sur le régionalisme je

n
’

en pu is dire honnêtement ni b ien ni mal, pour la raison que

j
’

en su is l
’

auteur :mais enfin il a paru avant le vôtre, et vous ne

voudriez point passer pourm
’

avoir 00 pié. Croyez ,Mons ieur, que

ce joli scrupule est un peu
'

vain. Mon Régionalisme, que j e pré

parais depu is longtemps et dont vous avez très fidèlement c ité

des fragments épars dans des journaux ou des revues , a b ien

été publié avant votre ouvrage , mais en est fort difiérenL Et,

d
’

ai lleurs , votre travai l avait obtenu l
’

accueil le plus flatteur a

l
’

un des congrès de l
’

Union régionaliste bretonne , quand il vous

étai tmatériellement impossi ble de connaitre lemien etd
‘

en tirer

parti. Tenez pour assuré que nu lne s
’

y trompera. Pour moi , qui

ai fait de la propagande régionaliste le meilleur de ma vie, je ne

veux retenir qu
’

un trait qu i me touche c
'

est qu
’

il paraît deux

ouvrages sur la question a peu d
'

intervalle et, donc, que l
'

on

commence à s
’

apercevoir que le prob lème est capital.

Laissons cela, etcausons. Il advient qu
’

on ne lit pas toujours

les livres dont on a écrit la préface : la sérénité du jugement en

serait incommodée .Mais je fais profession de lire tout ce qui se

(1) Voir la R evue de juillet- août 1911,

Décembre Il”!
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publie sur le régionalisme . En parcourant votre travail, j
’

étais

b ien éloigné de noter des rençontres mon propos était tout

autre . A parler franc, j
’

ai voulu seulement, dans mon livre ,

donner ce que l
’

on peut appeler un état de la question, et aussi

completqu
’

ilm
’

a été poss ible . Si j
‘

ai ditbeaucoup de choses que

vous avez volontairement négligées, je me suis très souvent ia

terditd e faire connaitre mon avis personnel ; ou ç
’

a été de façon

assez enveloppée. Sauf un rapide historique , qui estpour ains i

dire de style dans des études pareilles, vous avez , au contraire ,

apporté une coquetterie a nous donner presque uniquement
votre vue propre . Nous ne serions pas complètement d

’

accord

sur tous les points : mais vous sentez avec quel intérêt pas

sion
‘

né je suivais vos développements .

Voilà, ma disais—je, ce que , au fond d
’

une province , un jeune

écrivain construit sur les principes que nous avons posés voilà

les conclusions qu
’

il tire de nos prém isses . Là où des esprits lé

gers ne voulaient voir qu
’

un divertissement de dilettanti, il y

avait donc b ien comme une semence féconde. Vous accusez ,

Monsieur, le régionalisme français d
’

étre encore un peu iucche

rent, malgré de louables e fforts vou s lu i reproches de n
’

être pas

assez alléau pratique . Il fautbien reconnaître que vous avez rai

son. Mais c
’

est que vous venez à un nouveau stade du mouve

ment. Cette période spontanée et sentimentale, il fallait la tra

verser pour en arriver où nous en sommes : ce qui vous parai t

clair, ce que vous déduisez avec une rare force logique, n
’

était

que vague et confusion pour les premiers .rég ionalistes . Tout au

plus peut- on dire que nous avons connu alors de belles heures

d
’

enthousiasme et d
’

èxaltation.

En sorte que votre livre marque b ien une étape, comme vous

l
’

avez voulu .M. Charles Beauquier, à qui vous rendez l’hommage
qui lu i estdû, rappelle souvent, en souriant un peu , qu

’

un de ses

collègues à la comm ission parlementaire de décentralisation

votait les mesures qu
’

il proposait, non par conviction ou par

camaraderie , mais pour voir comment on s
’

en tirerait Cette

curiosité est partagée par quelques
- uns de nos contemporains .

Ils nous sont sympathiques : ils nous cèdent sur les abus du

régime centralisateur : ils nous attendent à la réalisation. Ne

nous dissimulons pas que le moment est décisif . Il ne nous faut
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gande, n

’

est encore qu
’

un résultat, b ien plus que le but propre

d
’

une action concertée . Avant tout, le rég ionalisme doit être une

tendance vers un ordre , un principe d
’

organisation. Voilà,

Monsieur, où vous avez raison d
’

une façon si éclatante qu
’

il

faudra b ien que l
'

on se ronde à. vos arguments . Je pense que.

chaque jour, nous verrons maintenant se préciser et se confirmer

ces vérités essentielles.

Comme disent les stratégistes , le régionalisme était en l
‘

air

Il lu i faut donner l
’

appui nécessaire : car un régionaliste doit

être un réaliste . Or, c
’

est un fait que les réalités françaises sont

différentes, su ivant les régions déterminons ces di fférences . Un

grand effort réaliste a été déjà tenté c
’

est celu i de laprofession.

La professsion, inorganique, tend à s
’

organiser. Mais elle ne le

peut fructueusement que dans le cadre régional, précisément

parce que ce cadre est réel. En dehors , elle retombe al
’

ut0 pie .

ala généralisation téméraire. Cependant, si le régionalisme ne

lie pas étroitement partie avec le professionnalisme, lui aussi

restera comme isolé de la plu s pressante réalité contemporaine .

Rég ionalisme sans professionnalisme , pur sentiment ; profes

sionnalisme sans rég ionalisme, construction désordonnée . Je

souscris ple inement à votre formule : Vers la représentation

de la région par la représentation régionale de la profession .

C
‘

est la vérité même . Paul- Boncour, que vous citer. souvent,

y souscriraitavecmoi , j
'

en su is presque sûr. Etdes monarchistes

aussi sans doute, qui voient dans le syndicalisme autre chose

qu
’

un épouvantail a bourgeois .

J
’

aurais pu louer beaucoup d
’

autres choses , Monsieur, dans
votre étude . Pardonnez - moi un peu d

’

égoïsme . J
’

ai tenu surtout

à vous dire comb ien j
’

avais goûté ce qui paraîtra neu f et, qui

sait déconcertant à beaucoup de régionalistes .0 na tantusé de

rabéchagee etde mauvaises déclamatîons sur la petite patrie

l
’

amour du ciel natal, les coifl
‘

es et les maisons de bois, qu
’
il est

bon de lire une étude où le régionalisme apparaît bien ce qu
’

il

doit être : un système social, une méthode propre à résoudre les

questions les plus g raves, un noble sujetde méditations .

J Cam u s—Bacs .
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politiques et administratifs adéquats à son but. C

’

est ce que

nous allons démontrer.

Au surplus, de qui que viennent ces nuées qui obscur

cissent la question, nous n
'

avons cure et nous faisons atous

crédit de bonne foi . Les faits su ffisent à ceux qui les abordent

sans peur comme sans dessein de les tyranniser.

CHAPITRE I
Le Réoronau su s sera it. une ouesrron soe ur.:

sr N
'

EST—IL ous: anna

Je pose en thèse que : LeRég ionalisme n
’

estpas unequestion

sociale et j
’

ajoute dwmoins dans le sens courant
A cette question préjudicielle : qu

’

est—cc qu
’

une question se

ciale que l
’

on me permette, comme réponse , trois citations .

a) Ecoutez Gambetta, dans son discours du Havre, du 18 avril

1872 : Il n
'

y a pas de remède social parce qu
’

il n
’

y a pas de

question sociale . Il y a une série de prob lèmes à résoudre .…(1)
En d

’

autres termes , pour lui , il n
’

y a que des questions ao

ciales . Brunetiere s
’

en indigne . L
’

homme qui l
’

a dit, a pu dire

d
'

autres sottises , mais de toutes celles qu
’

il a dites , je n
’

en con

nais assurément ni de moins généreuse, ni , en son temps. de

moins epportuœ Et il s
'

attache à demontrer la thèse de Z ia

gler : la question sociale est une question morale, en concluant

par extension les questions sociales , au sens large etmême un

peu vague du mot, ne sont, quand on les examine, que des

questions morales (2) Et le titre de l
’

un des chapitres de son

ouvrage précise sa pensée : Les questions sociales ne sont ni

des questions politiques, ni des questions économiques

b) Le XlI
° des Aphorismes de Politique sociale , du Marquis de

laTour- du - Pin, nous donne une formule brève qui servira de

transition entre ces opinions etcelle de M. du Mareassem : La

question sociale est la m ise en question des rapports existant

entre les diverses classes de la société Ainsi, lorsqu
’

on dit

Cité par PAUL Osseu m , La Question sociale.

(2)Bausm an , L
’

Uti lisation du Postttvisme. L’Equatib » fondamentale , p. 268
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du
,
moins que quelques- uns de nos théoriciens régionalistes

ont lu et compris ce grand espritparadoxal qui écrivit une si

extraordinaire conférence sur le Génie Breton ( 1) contre laquelle
auraient protesté tous les rég ionalistes s

’

ils eussent

au yeux etoreilles

Le sophisme libéral estmerveilleusement présenté et je re

grette de ne pouvoir reproduire et commenter les dix pages de

ce chapitre dogmatique, pesant d
’

arguments, de citations mu l

tipliées, de style pédagogique, et qui m
’

impressionne , quand

je l
’
ouvre, comme les cuivreries luisantes de ces bellesmachines

des cab inets de physique, sonventinsèrviables et basées sur des

principes contestables. Jerésume doncla thèse de Brunetière où

labrochure déZ iégler faittoujours les fraisdes citations . Ony voit

admettre que les questions sociales se résolventen questions as

sentiellement morales et que, au fond de la question sociale, il

y a surtout une question morale . Mais suivez attentivement

l’argumentation, car le sophisme estalertement troussé.

a) Au fond de toutacte social, poursu itBrunetière, il y a un

germe moral. Auguste Comte ne dit—ii pas que le progrès spon

tané est plus affectif que rationnel (3) et le pasteur Héron que

les énergies sont l
’

expression des sentiments de ceux de qu i

elles émanent (4)Donc,du momentque les questions sociales
ne peuvent pas ne pas être des questions morales, elles ne sont

que cela

b) Conséquemment la politique ne peut suffire à solutionner

seule la question sociale parce que l
’

on vient d
'

affirmer que

( 1) Conférence faite aNantes, le dimanche 8 j u in 1895. Discours de &mbat,
2° série .

(2) Il ne faudrait pas voir, en ces critiques, une méconnaissance du profond

génie de celu i qu i fu t véritablement un des mai tres de l
’

heure Mais, sous
des apparences très complexes, se révélait souvent chez Brunetière un tempéra

ment agressi f, tressaillant d
’

aise à. jouer du paradoxe , qu i le poussait a mesurer
la redoutable force d

‘

argumentation a certains postu lat: philos0phiques ou

sociaux ( tels l
’

efficacité de l
’

action poli tique ou législative , ou la régionalisme ac

ti f simples et évidents qu
’
ils ne semblent pas démontables. [On m’

accordera

néanmoins que c
’

est dépasser les bornes permises au paradoxe que de conclure

et d
’
écrire que la centralisation est la sauvegarde de l

’

originalité pro

vinciale

(3) Bnunsrri ns , ( bid , p. 25l .

( 4)Bnmvsrnùan, Ibid. p.

‘254.
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c

‘

est une question presque exclus ivementmorale etque dans la

première parti e du livre on a réfuté par de très justes arguments
l

’

erreur de Condorcetet des philosophes du XVIII° siècle que les

lois font les mœ urs

On peut accepter la partie négative de ces raisonnements la

question sociale (ou une question sociale :soit le rég ionalisme)
n

’

est pas une question exclusivement politique. Cela est rigou

reusement vrai .

c) L
’

économie politique est écartée de méme . Brunetiere

triomphe à peu de frais des quelques socialistes aux yeux des

quels la question sociale n
’

estprécisément qu
’

une question de re

distribution
—

de la richesse Et, bon prince , ilaccorde l
’

eco

nomie politique caqu
’

il a refusé péremptoirementala politique

elle aura le privilège des travaux préparatoires ala distrib u

tion de j ustice, ce qui est, au fond, cette question. Elle donnera

au cœ ur des raisons d
’

émotion et à la téte des raisons de déter

m ination.

Sous sa forme négative, ce dévc10 ppement doit encore rallier

tous les su ffrages La question sociale (ou une question sociale

soit le rég ionalisme) n
’

est pas exclusivement une question éco

nomique .

Voilà ce qui ressort de la lecture de ce chapitre très touffu . S i

l
‘

on me soupçonne d
’

avoir mal lu ou mal compris que l
'

on se ré

fère au texte volume cité, Partie 111. ch. 3, pp. 246 à 266 mais que

l
’

on me concède au moins que ces affirmations résumées dans le

titre du chapitre (qu i est de Brunetière et non de moi Les ques

tions sociales ne sont n i des questions politiques, n i des questions

économiques) reçoivent, de leur auteur méme un démehti des

citations su ivantes : p. 247 Les questions sociales sont très

complexes, etcomme qu i dirait des problèmes à plus d
’

inconnues

que nous ne pouvons poser d
’

équations et p. 264 Scien

ti fique , politique , économique donc, s i l
’

on veu t, mais secondai

rement, accessoirement ou de surcroît, la question sociale

est principalement et d
’

abord une question morale Ainsi

donc Brunetière reconnaît lui—méme qu
'

elle est autre chose que

ce qu
’

il Alors que vaut ce pesant chapitre Je crois

(3) Baummûu . I bid ., p. 257 .
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“

saun as:

CHAPITRE li

La RÉGIONABIBMI nsr-n. un conn u ou nsomm i rr

n
'

a s—n. ous cena ?

Conflits de classes conflits de cadres certaine

ajoutent: conflits de races Voilà-Ml pas une bonne traduc
tion , b ien régionaliste , b ien epportune, b ien précise ? La ré

gionalisme en France, n
’

est—il pas une question de races , nord

contre midi, provinciaux contre parisiens, français contre mé

tèques ? Autrement dit le conflit social rég ionaliste ne peut
— il

pas sa décrire la race formantprovince dans lanation J
’

hésite

à l
’

avouer, car nous voi là , du coup, entraînés dans une grosse

querelle ethnologique, savoir quelle est la consistance actuelle

des races ?

Là- dessus tout le monde a un avis , mais , hélas ! personne

n
’

a le même.

a) IL N
’

Y A pnus ne n ous, proclament les individùalisæs éta

tistes, les centralisateurs en d
’

autres termes ; et il n
'

y a d
’

autre

réalité que celle de la géographie administrative . Il y a contra

diction ab solue entre la race et la nation, et, l
’

unité de cette

dernière en étant la condition d
’

existence , il faut étouffer toute

velléité d
’

autonomie ethnique ; refou ler les tentatives de ressus

citer les peuples morts ou endormie… Vous avez reconnu le

langage de nos Maîtres de l’heure présente .

b) IL N
’

Y A ou: LES sauce auxcoups
—sur, répondent les antar

chistes ; et ils sanctionnant les droits du sang à un

]

rég ime

propre . Ils s
’

enfoncent dans les âges morts , n iant les réalités

géographiques et historiques , niant les s iècles d
’

histoire com

mune, de fusion de sang, de chair et d
‘

âme . Je vise, en la ma

tière , certains Panceltistes exagérée (je me plais a les recon

naitre rares, mais j
’

en sais quelques
- uns et d

’

écoutes) qui

veulentvoir dans le mouvement intercelt ue autre chose que

le rapprochement l
‘

écond de mouvements parallèles , rappro

chement d
’

ému lation, de soutien, pour des luttes pare illes sur

des terrains différents . Mais le jour où l
’

onm
’

aura convaincu de
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Il y a toujours quelque chose d
’
éprè dans le frottement des

hommes de races diverses . Le Cette n
’

a pas pardonné è. l
’

Ang le

Saixon, ni l
’

Allemand au Slave .Nésde l
’

orgueil, ces antagonismes

s
’

excitent et s
’

exaspèrent par le voisinage. EnFrance, rien de

semb lable. Comment se raidir contre une force insensib le qu i

nous prend sans que nous nous en doutions , qu i s
’

exhale du

fond de nos hab itudes et nous rend demoins en moins étrangers

aux autres ? Un peu plus tôtou un peu plus tard, tous ont suc

cessivementadhéré au contrat.

Et comment en aurait— ii pu être autrement

Approfondissez l
'

histoire de la grade Calin— latine d
’

où est sor

tie le tout français il) ; elle est toute entière, autant et plus

qu
’

ailleurs, dans les formes structurales de notre province le

massif armoricain archaïque dépasse de beaucoup laBretagne

Normandie, Maine,Anjou, Gâtine, Haut—Poitou il englobe aussi

le Cornwall, les Galles, une partie de l
’

Ecosse et de l
’

Irlande .

Ainsi ce n
’

estpas une presqu
’

île soumise à l
’

influence dominante

et exclusive de la mer. Comme laFrance, par rapportà l
'

Europe,

la Bretagne est continentale dans la plénitude du sens de ce

mot.Je ne veux pas dire qu
’

elle aitpar elle
- même un hinterland

ce défaut d
’

arrière—pays est même
'

sa grande plaie économ ique

routes etcanaux, la déservent plus qu
’

i ls ne la lient a l
’
arrière

continent. Brest—Transatlantique, la Loire
- Navigab le n

’

ont pas

d
‘

autre but que de crever sa cuirasse de ce côté. Mais qu
’

en

n
’

aille pas croire il une frontière franco- Bretonne , car e lle

n
’

existe ni dans la nature, ni dans les mœ urs dans la nature , il

y eut la forêt qui assourdit les convoitises mais n
’

arréta pas les

refoulements et les pénétrations réciproques ; il y eutsurtout une

contiguité, une marche morale qu i. selon le joli mot de

Michelet, fut un élément liant plus qu
’

une muraille entre les

hommes.

Etde même en fut—il pour tou tes nos Provinces.

Par le plus long chemin je crois être arrivé a prouver que ce

conflitde races doit s
’

entendre non sous la forme absolue, di

recte et irréalisable de conflit entre la Race et laNation, mais

sous forme de confl it entre l
’

Etat et la Région ; entre l
’

orga

nisme artificiel etcette réalité complexe produitdu triple facteur

( 1) Cf. Cours un Lsnrxvv
,

La Question Bretonne (Paris, Librairie Natio
nale, p.
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1448, i l est chargé par 1e

'

Duc de mettre en liberté Guillaume

de Penthièvre retenu comme otage au chateau d
‘
Auray Mar . ,

H in . II , p . le 17 ju i llet 1450, il est témoin du testament

du Duc François I [D. Mar.
, Pr. 11, p. en 1460 , il est

chambellan du Duc aux gages de 200# [ia.
, p. 1746]et en 1476

i l scelle le traité de Senlis. [D. Mar. , B iel . II , p.

Perrine Elder avait reçu de son frère Jehan la seigneurie de

Grabaran pour son partage comme le prouve la déclaration

suivante Ensui lt la déclaration des terres, rentes, et héri

ritages que definnete dame Perrine Elder. en son vivant dame

de Saint—Pont et de Grabaran tenoit prochement du ressort de

Gouello, eta loella avai ent esté baillés par Jehan Eder, son

frère, pour portion de sondroit aau lx escheus de successions

directes cette déclaration faite par nobles bôms Jehan de Saint

Pou l, sgr de Saint- Pont, garde natu rel de Jacques son filsaisné

et héritier principal de led. Perrine le XV0 jour de septembre

1469 . [Arch. de la LOtt‘6—Inf . , B .

Les armoiries de Perrine Eder et de Jehan de Saia ou l se

voyaient en l
’

église de Plouagat su ivant un procès- verbal

dressé le 23 jui llet 1505 des écussons, litres, tombes et esca

baux existants dans ladite église . Au haut de la maitresse

vitre apparaissaient deux écussons l
’

un d
’
or à un chef de

gueules endanté ( l) et l
'
autre my partie de pareil blason, my

partie de gu eules à une tasse d
'

argent et trois feuilles (qu in

tefeu illes) aussi d
'

argent (2) An devant du grand aute l ap

paraissaientdeux tombes et au
- dessous de lamarche du chœ ur

u ne troisième portant les memes écussons qu
‘

en haut de la

maitresse vitre . [W Hervé du Halgouet. Inventaire des Ar

chives de Tregranteur, p.

Perrine Elder est mentionnée dans l
’

extrait suivant des ré

gistres de la Chancellerie : Evocation de cause entre Jehan

s' de Saint— Pou et Perrine Eder sa femme contre Jehan Eder,

s’ de la Haye , au su jet de la légitime de led. Perrine vers

j u in 1466 . [B ibl. Nat. fr . 22318 , p.

Par acte du 11 février 1466 , Jehan, sgr de
’

Saint- Pou l, en

qualité de garde naturel de son fils Jacques, acheta de Jehan

Eder, agr de la. Haye , moyennant 215 H monnaie , deux t
‘

on

neaux et deux boisseaux et demi de froment et 15 sole 6 de

niers de rente . [D. Mar . ,
Pr. III , p .

( 1) Armoiries de s St Pou ] ce sont ce lles qu e Potier de Courcy leur d
onne avec

les émaux in te rve rtis e lles ressemb lent beaucoup à celles que cet auteur attri

bu e au x la Lande alliés aux Eder.

( 2) Armoiries des Ede r.
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paroisse de Saint-Gravé ; a la montre de cette même parois s e

qui eut lieu le 8 s eptembre 1464, on trouve ce qui suit :

livres Jehan Ecl er excusé pour ce qu
’

il est de la garde du Duc .

[0 ° de Laigue , Réform . de l
'

Evêché de Vannes].

Jehan Ecler, en qualité d
'

héritier, fournit le minu de certain s

b iens tombés au rachat par le décès de Messire Pierre Ede r,

sgr de Plouagat, arrivé le 28 ju in 1446 . [Arch. de la Loire—Inf .

L
’
inventaire de Lauvergnac contient beaucoup d

'

actes le con

ceroant ; le premier est du 20 novembre 1448 et le dernier du .

3 septemb re 1469. Je note seu lement les deux suivants 23 se p

tembre 1456 ; un contrat en parchemin par lequel Jehan Eder,

sgr de la Haye—Eder, vendit au Doyen etChapitre de l
'

église de

Nantes par héritage le nombre de 7 1 livres 11 seuls 7 deniers de
rente sur l

’

obligation de tous ses b iens meubles et héritage s

pour la somme de 763 écus et demi écu d
’

or vieux et de bon or

peaunts ensemb le 11mercis 7 caces 3 gros et demi gros 12 grains

selon le contrat passé de J. Le Boulleur et de Gu illaume Chausse

et scellé. 29 mai 1466 ; une lettre de contrat par leque l

Jehan Eder
‘

connutaJehan de la Chastaigœ raye , s
‘ dud. lieu

que combien qu
'

ils eussent vendu ensemblement au Chapitre de

Nantes 63 livres 18 sous 9 deniers, item es chap
…d

'

après Ma

tines de Nante s 12 livre ; de rente, en la vérité du fait le tout de s

deniers avoit tourné au profit dud. Eder selon la lettre . Passé

par Aubert et Y. Bureau et signé dud. Jehan E i er.

On trouve à la Bibliothèque nationale [fr. 2 2 33 1, p . 105] la

note suivante provenant des titres de Rochefm t 1454. Une

qu ittance de Jehan Eder, agr du Broucey et de la Haye , par la

quelle i i reconnai tavoir receu du s ire de R ieux et de Roche fort

quatre cents saluts d
’

or 9 c
'

est sans dou te la même pièce qu i a

été analysée de la façon suivante dans un autre volume

[fr. 22 36 1, p. 393] Jean Ecler, s
‘ du Brossay et de la Haye,

petit- fils de Pierre, fut remboursé par le sire de R ieux de l
'

en

gagementde la paroisse de Saint- Congar et Saint-Martin, 1454

Noble écuyer Jehan Eder, s
' de la Haye

- Eder, du Broustay et

de Plouagat vendit, par acte du 6 ju illet 1466, certaines dimes et

certains revenus dans la paroisse de Plouagat
- Chl telaudren à la

duchesse Françoise d
’

Amboise qu i devait les donner aux reli

gieuses de Nazareth de Vannes [D. Mer. , Pr. III , p. par

acte du 11 février 1466 il passa un acte de vente avec Jehan de
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Messire Jehan du Tiercent, sire dudit lieu , chevalier, mari

de JohannaEder, était fils d
‘

autre Jehan du Tiercent,chevalien

sgr dudit lieu et de la Chapelle, écuyer et maître d
‘
hé 1 du

Duc, gouverneur de Rennes. et de Bricette de la Neue. Lu i

méme occupad
‘
importantes situations. écuyerduDuc dès 1442,

i l fut gratifié par celu i- ci au 1" janvier 1445 d
’

une coupe d
’
ar

gent du poids de trois mares [D.Mor. II, p . 1372 et I397] en

1453, il servit en Guyenne contre les Anglais dans les troupes
‘

du Roi de France [ia., p. 16 28] il était chevalier en 1464 et re

cevait du Duc en 1465 deux cents livres de gages [D. Mar. , Pr,

III, p. 393 et 145] i l fut vers ie.méme époque délrayé de l
’
en

tretien de douze hommes d
'

armes et de cent vingt—septarchers

qu
‘
il commandait pour le service du Duc [D. Lobineau] le

15 août 1470, il fut l
'

undés sgrs bretons qu i ratifièrent le

traité Mar. , Pr. III, p. Il prit dans la suite

du service en France et était en 1482, consei ller et chambe llan

du Roi Lou isXI et capitaine de laCharité
- sur—Loire [ia.,p.425]

i l passa une revue aRennes le 5 octobre 1488 [id., p . 566 ] et

décéda sans postérité le 31mars 1491

Son sceau reprodu it à. la fin du tome 11 des preuves de Dom

Morice sous le N° CCLXXXV, représente un écusson chargé de

4 fusées accolées et surmonté d
'

un casque de profil ayant

pour cimier, entre un vol
'

, une téte de femme et une téte

d
‘
homme barbu , cette dernière posée de face. Légende : Sceau

Jean rire du Tiercent, Chr.

3° Ga um e Enea,mariée très jeune à noble etpu issantJe…
nana Musa ou de laMusse,sgr Banneret dudit heu et du Pont

hus en Bretagne, de la Chaise -Giraud et de la Chapelle
—Her

mier en Bas—Poitou , fils de Messire Gu i llaume de laMuce ,
chevalier, sgr desdites terres créé Banneret par lettres du

12 novembre 1455 et d’

Aliette de S‘- Gilles, sa première femme .

Le volume 252 du cabinet d
‘

Hoz er contient une généalog ie

des la Muse où se trouve l’extrait su ivant : 15° mars 1452,

c
‘

est le contract de mariage par lequel entre M" Gu illaume de
la Musee, chevallier, sr dudit lieu et er de la Chéze—Girau lt,

d
’

une part, et Jehan Elder, escu ier, s
' de la Haye—Eder et du

( 1) Extrai t de la généalogie de la maison du Tiercent pu bliée en 1903 dans le

Bu lleti n de l
‘

Association bretonne, vol. XXI, l
’
au te u r ignorai t l

'
alliance du Tier

cen t—Eder i l faut auss i noter que la femme de Françfi s du Tiercent, chevalie r,
mort vers qu

‘
i l ne nomme pas , était su ivant un acte desArchives d

'

Ille—e t

V11aine , Gillatte de la Houssaye , dame dudit li eu , fille de Johanne de Quebriac,
dame de la Touche—Quebriac .







https://www.forgottenbooks.com/join


“

savon ou ou rsons

La forêtayant été détrichée on y édifia une église de son

nom, laque lle Saint Trum an ,Evesque de Léon érigea en perro

Chiale .

Il existe encore une autre localité qui a pris son nom de Vou

gay c
’

estKerougay en Gniclan, à 5 S . S . O . de cette paroisse .

On ne trouve aucun nom composé de celu i qu
'

on lu i donne en

breton sous les formes Veho, Vez o. On rattache à Vougay le nom

encore existant de Boga (Brest,S
‘Pierre,Morlaix.Kerfeuntenn].

On conserve à S‘Vougay unmanuscrit, — J du X‘
siècle d

'

après

Dom Plaine, précieux. et pour les renseignements liturgiques

qu
’

il renferme , et pour la liste des saints bretons qui sont invo

quée . S‘ Vougay y est nommé
'

S” Becheue à Priz iac on l
’

appelle

Behiew, nous apprend M. Loth.

L
’

étude des seigneuries de la paroisse de S
‘ Vougay ne j ette

pas j usqu
‘

à présent un bien grand jour sur ses origines .

Au XVII‘ siècle la maison la plus importante était le manoir
de Kerian érigé en marquisaten 16 18 pour les Barbier, mais en

y réunissant la terre de Lanven, qu
’

ils avaient acquise de l
’

ab

baye du Reise en 1563, et trois autres seigneuries situées aux

environs de Lesneven, savoir : Rodalvcs, Traongurun et Herbi

guet.

Au XV'
siècle ce n

’

était encore qu
’

un petitmanoir, apparte

nantaux Ollivier, récemment anoblis ainsi qu
’

ils le déclarant à

la réformation de 1426 (P. de Courcy).

Toutefois ce
'

manoir avait une juridiction, car en 1536 Jean

Barbier, de lamaison de Lm narnus, époux de Jeanne de Par

cevaux , obtintde François I
'' l

’

autorisation de relever une jus

tice patibulaire à 3 poteaux démolie par vieillesse et antiquité et

dépendantde la maison, terre et seigneurie deKcrj an etKaüean

(Kallé près Kerjan).
Ce fut Lou is Barbier, fils du précédent, qu i , avec le secours

pécuniaire de son oncle le richissime abbé Hamon Barbier, dé

molit l
’

ancien manoir, et le reconstru isitavec la splendeur dont

on voit encore les restes . Dans cette reconstruction il employa

des terrains dépendants du lieu de Kerignan.
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Il y adjoignit aussi le fie f de Le uven. dont il fit l
’

acqui sition

en 1563, des moines de l
’

abbaye de .R eleC.

Certaines terres du domaine de cette abbaye étaient soumise s

à l
’

usement de Quévaise Leuven était du nombre .

L
’

usement de Quévaise était à peu près inus ité dans le Léon ;

c
’

était d
’

ailleurs un contratpatriarchal avantageux pour les te

nanciers et qu i paraît avoir été surtout pratiqué par les étab lis

sements monacaux . A en juger par certains titres de Bégars,

il remonterait à des défrichements primordiaux faits par les re

lig i eux les terres mises en culture étaient rétrocédée s pour

l
’

exploitation à des cultivateurs libres et indépendants , sou s

forme d
’

une sorte de fief , qu i n
’

était pas congéab le comme l
‘

était

le convenant.

Le Quévam er était propriétaire de sa Quévaise il se gouver

nait selon l
'

assise du comte Ge/Inoy il rendait aveu atoy hom

mage et chambellenage . Il avait la faculté de vendre ; le droit de

transm ission (droits de lods et ventes), était le double du droit

ordinaire (au lieu de
1
l,, et même parfois Les redevances

annuelles étaient peu élevées . Le Bu lletin de la Société archéo

log ique da p. 7 1) cite une quévaise qui payait

16 ' tournois ;

1 fraction de 7 quartiers d
’

avoine ,

20 œ u fs,

et que lques charrois .

e tqui fut transformé en un féage de 12
“ de rente .

Pour assurer le paiement de sa rente par un assolement ré

gu lier de son fonds, le Quévaisier devait ensemencer chaque

année des terres arab les .

Ce que son contrat présentait de particu lier,
c
'

était la deshé

rence et la transm ission successorale .

Il y avait deehérence lorsque la ligne directe s
’

éteignait les

collatéraux n
’

étaient pas admis à succéder, et la Quéoaise re

tournait aux mains du seigneur qu i en faisait une nouvelle

baillée (1).

Quant à la succession en ligne directe dans la possession de

la Quéoaise, elle se faisait non d
’

afné a ainé, mais de dernier né

Cette stipulation ne paraîtra sans dou te pas extraordinaire maintenant qu e

les tendances fiscales s
'
appliquent mani festement a l

'
év iction des collatéraux

en matière d
'

habilet‘ successorale .

Décembre
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Du ces diverses localités on peut rapprocher le Letty , manoir

citéen Plounéventerdans un acte de 1629…n
’

existe sur les cartes

modernes que le Les à au S . de Lanneufl
‘

ret).

Lædti superior et inferior se traduisent en breton par Lety

huella et iz ella .

Roudous Corn a disparu des cartes mais à proximité de l
’
om

placement de ce gué on trouve Kergom ee dit en 1865 Kergarnee .

Il est à noter qu
’

on relève dans l
'

aveu de la principauté de Léon

en 1695 un Roudous Corn situé en S‘ Thonon .

Dans CaerMenedech, Menedech est un nom de femme ; c
’

était

aussi celui de l
’
épouse de Brochan (Cart“ de Quimperlé, p. i l

y a un Kermoudacontre Lanneufrèt qu i pourrait b ien en être

une altération .

Quant aGu ingualtuc de Cacr Gu ingualtuc, je n
’
ai rencontré

aucun nom de personne ni de lieu s
’

en rapprochant.

On pense que le UUu iuuret de Lann—Enfi n! est le même per

aconage que l
'

E}ïret de Laquefiret en Cornouaille , etcertains na

giographes l
’

identifiant avec Guwroc d
’

autre part on estime

que Guevroc est le méme que Kirec, patron de Lacquirec, qu
’

on

nommeKiriaaux environs deMorlaix (Kerdanet, AlbertieGradd,

p. 497 ) et d
’

au tre part encore q ue S
‘Dilec ou [lee patron de Loc

qu ilco en Baye , n
'

y serait autre qu e S
‘Qu irce, Querec ou Gue

eroch, comme aAmauo (Bulletin de la C
"

S ‘ l ice lu i- méme est transformé en S‘ Gilard dans l
’

express ion

populaire . Enfin par su ite de la mutation b ien connue entre les

lettres Q et P, S
‘

Qu irce dev ient S
‘ Piriec ou Piric honorée le

dam ier à Plougu in, le. premier dans une statuette trouvée aux

abords du fortBloscon près Roscoff (Frém inville , I), et S‘Pi

rec de LopÆrec en Cornouaille .

C
‘

estun travail ardu que d
'

essayer d
’

y voir net dans une pa

re ille série d
’

évolutions !

S‘ Guevroch ou Kirec étaitun breton insulaire , qui accompagna

S‘Tugdual enArmorique . Su ivi de 12 disciples, “ s
’

établit à Loc

qu irce en Treguier, près de Lanmeur et non loin de Morlaix, et
devint l

'

apôtre de cette rég ion. Bientôt, inqu iet de la notoriété

dont i létait l
’

objet, i l se réfugie dans une vallée solitaire du Léon

dont S‘ Pol l
’
arrache pour lui faire partager ses travaux évan

géliques.
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On a fixé ce lieu à Traon Guevroc sur le bord de la rou te de

Ploudaniel aKersaint Plabennee il y avait en cet endroit, dit

Kerdanet (Alb ert le Grand, p. une chapelle aujourd
’

hu i dé

truite où l
’

on célébrait un pardon le jour de la téte du saint.

Plus près de S
‘ Pol se trouve Coatqueorec en Cleder.

S‘G wvreomourut, selon les légendaires , le 17 février547 , près
de Landerneau , au cours d

’

une vis ite épiscopale de son évêque ;

duMottay ,qu i l
'

inscritsous le nomde Kiriou eten fait un Evêque ,

ditqu
’

i l est honoré à Tredrez aPlounerin où il eut une chapelle

aujourd
’

hu i détru ite , et, au bourg de Kyrio,aLocquémeau , où i l

est représenté en Evêque . i l lui attribue le pouvoir de guérir les

plaie s et les panaris .

M. de Kerdanet attribue le méme pouvoir au Kiria Léounais

le furoncle s
’

appe lle en breton Drouk sant Kiria.

Au Léon, on rencontre le suffixe Guérec dans Kerguerec en

Lambésellec, Km erec en Plouguerneau , Penguerec en Goues

nou , Treveroc en Kernilis ; au Vannetais , dans Clegu erec. A

propos de cette dernière localité l
‘

abbé Le Mené nous indique
une nouvelle transformation du nom de notre saint: S‘Kirec,

Guerec ou Goran , nou s dit- il (paroisses du Diocèse de Vanne

Ainsi : UUu iuuret, Quefl
’
ret, Efira: ou Est/fret, Guevroc ou

Gum ec.

Gu irec ou Kirec, Quilco, Dilec, Ilec.

Piriec, Piric, Perse.

Kiria etGoran .

Voilà une liste d
'

équivalences intéressantes à noter, mais qui

appelle une vérification

Les paroisses de Plouneventer, S
‘ Servais ( i ), S‘ Derrien et

Lanneuflret s
’

étendent sur hectares.

Popu lation actue lle : hab itants : en 1769 , commu

niants environ, soit personnes .

26 . Ploeorguest, aujourd
’

hui Plougourvedt.

On trou ve le nom de cette paroisse sous sa forme moderne

( 1) Le nom de S‘ Servais a aussi la forme popu laire éi lvest, 6 eleast, Chi lvest
Choice“ : Il fau t rapprocher cette forme du nom de Sylvestre famille du vois i

nage de
‘

S‘ Sw ais, et qu i étai t issue en ramage des seigneurs de Coatm r en

Landivisiau .
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m a is qu i existe en composition dans Kerescat (3
‘
l…S/O de‘

—

Plou

arzel), Kerescat N/0 de Ploudalméz eau), en Léon dans

Plouegat
-Moysan, dut Ploezgat en Plouagat Guerraud ,

Plouagat Chateiaudrm . dans Laniscat, en Tregu ier.

S ignalons de suite diverses confusions auxquelles Essai a

donné lieu en Ploudalmézeau ; Keruscat, autre v illage à 500‘ O .

du bourg en Ploumoguer, Kerescar qui parai t devoir être rap

porté au suffixe Escar ou lisseur ; (ce dernier est un nom

d
'

homme qui figure au cartulaire de Ldndevennec sous les

gr
'

aphies Rethcar (à) etRelehar, et qui a formé les composés

Coatrescar en Plourach, Lanniscar en Trévoux enfin Kerôescat

enPloumoguer, alias Kerbiscat 1427 , Kerbescat enPlogonnec,qu i

se rattachent à Bescat nom d
’
homme,

On trouve parfois ces trois noms écrits Kerescat,

A Plouagat Guerraud. qu
‘
on prononce .vulgairement Plégat,

l
’

s d
’

Escat a disparu, et l
'

on fait sonner le t de saint, ce qu i

donne Sant Degat et néanmoins l
’

Ordo du diocèse inflige à

cette paroisse pour patron S
‘Agapit l

La forme Ploerescatde 1330 remonte à 1282. D. Morice (I,
cite à cette date les paroisses de Ploeresgat et de Cleder. Il fau t

ajouter que les Kerescat de Ploudalmezeau et de Plouarsel sont

souvent écrits Kerrescat, notamment par l
'

abbé Arzel.

Pas plus que le nom
]

d
’

Escat, on n
'

a rencontré fusqu'

à présent

celu i de Rescat, Rethcat, isolé, dans les anciens textes. On

relève toutefois un saint Rethgualt sur un manuscrit de l
'
abbaye

S‘Martial de Limoges, rapporté comme date au XI‘ siècle , et qu i
contient une liste d

’

une quarantaine de saints bretons . Il («t) pa
rai t se ranger dans la eatégorîe des composés b inaires asu s

nombreux qui ont pour premier terme Re:, Beth, Ris, et sur les

Gaufridus Donabit, armiger de pam chia de Plouagat Moysan Trecorensi
dioeesis ( Enquete pour la canonisation de Charles de Blois

'

D0m Morice
Il/32).

(2) Ad haras Rothcar en Rosnoen. p. 160 : Ratehar (pren. Raskar) mouechus

p. 155.

( 8) V. la chanson sur le M” de Guerraud. Ann. des Côtes—du -Nord, l885, p. 52.

( «t) Ce n
’
est pas une élision de l

'

article ar R
'

Escat on sait que l
’
emploi de

ar, al, comme article est de date récente , must que le constate D. Le Pelletier

au étai t exclusivement usité.



roromem pas rasoxssxs vu mon 281

quels l
’

attention a été appelée par les discuss ions auxquelles a

donné lieu l
‘

identification du roi Gmüon avec le Jaun cognomine

lex vel regain de la vie de S
‘Meier, et le Johan Heath du cartu

laire de Landevennec.

Res ou Ris a formé le pluriel Resou (Gart. de Quimperlé, ann.

l
’

adjectif Resue (Cart. Roth,, ann.

Il a formé aussi les composés

Resbert, Risbert

Rescanl , Biscant, écrit quelquefois Ritcand. (Dans les Gartu

laires le t doit fréquemment se prononcer s).

Resear, Bet/mar, Retchar

Respuethen Rituueten (le th se prononce comme en anglais ;

l
'

u n comme gu .et méme parfois you)
Rethian , Batian, Bitian ; c

’

est l
'

inverse de Jehan Keith ; on y
rattache le nom hypochorostîque de Teresian

'

Tirizien , Tilüien ,

Diliz ien déformé de nos jours en Thérésien , et déformé encore

davantage en Diraison ;

Resmunuc, Rethmonoe, Rismonoc

Rethoiam , Rithoiarn

Hes«ualart, Retkuualart, Rituualart ;

Resuuoret, Rethuuoret, Risuuoret, R_

itgueret

Rethuualt Rituuald, etc

Res s
’

est d
’

ai lleurs conservé jusqu
’

à nous encomposition dans

les nom des lieux Keres, Centres

Quant a la signification de Res , Reeth, Keith, on a risqué plu

sieurs étymologies

Le breton reiz
_,
règle ; loi ; l 1rlandai s reiths, bélier ; le gal

lois (2) rhydd, qu i si gnifie homme libre .

La possib ilité d
’

une contraction de Pb u -gouescat en Plouescat

s
’

appu ie sur l
’

ancienne orthographe de Laniscat jadis paroisse

de l
’

évêché de Cornouaille, qu i renfermait dans son territoire

l
'

abbaye de Bon - Repos, de l
’

ordre de Ci teaux , et qui est nommé

Lan u itghat en 1246 dans un texte
'

de cette abbaye (Ane . Eve

chés, VI,

Elle s
’

appuie surtout sur la forme Languescat de la liste de

(1) La contraction de Coatdre£ en Coatres, bois d
‘
épinesl est également ad

missible .

(2) Rees es t un prénom assez usi té dans le gallois.
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1330, etaussi sur l
'

existence dg la trêve de Treflgouescç t, fillette
de Platinum.dédiéeà .

S‘

Gwmnt.

S‘ Gouescat ne figure pas dans les listes de saintshrptons i l

n
’

en était pas moins dévotement
’

rétréré ainsi je trouve dans un

acte de 1578 (1) les dénominations la paroisse de Treflgonçççat,
l
’

église de S
‘ Gduespgt, laterre deMonsieur ,S

‘ Gouescat. On
conserve encore à. Tréauergat

°

un fragmentpotable de son crâne
ainsi que divers ossements que j

’

ai eu l
'

occasion d
’

examiner
avec leD

‘Corre, et dontla grande antiquité estincontestable
L

’

abbé dEGaraby , qu i paraitavoir été particulièrement docu

menté sur cetteparoisse , nous a conservé quelques renseigne

ments intéressants relativementau culte qu
’

elle rendait à son

patron . La v ie des saints de Garaby. écrite il y aqpplqu_

e soixante

dix ans, étant devenue fort rare, il y aquelque intérêtales re

produire ici

Avant la Révolution, dit- il, les débris du crâne étaientdans

une tête d
’

argent, que les persécuteurs enlevèrent; mais les trag
ments de la relique qu 1ls ava;eot jetée sur le pavé du temple

furent recueillis par un prêtre caché etala prière du sacristain.

On invoque le saint contre toutes sortes de maladies, spécia
lement contre les rhumatismes

Des prodiges attestent le pouvoir charitable de l
’

ami du Tout

Puissant

Marguerite le Fur, de S i Renan, éprouvait depuis longtemps
desdouleurs qu i l

’

empêchaipnt de seœ ouvoir, et victorieuses_ de

l
’

art ; elle se voua à S‘Ergat, et envoya une personne viderà

son intention la (cuis ine du bienheureux abbé. A l
'

instant où

l
’

envoyée pouvait y être , le malade se sentit délivrée , etle Len

( 1) 11 novembre , 9 et 18 décembre 1578, vente des terres de Karam: et Lan

gueou ez avec leurs fiefs et j urisdiction , par Gu y d
’
Avaugou r etMarie de Gu en

gat, se igneu r et daine de Voaye . Gu engat, Spinep
‘
ofl . Ken

‘

wltm ,

‘t Charte: de

Kermsm 411 0 li l .
n

‘ 4780 de mhim )
(2) Nous avons trouve ju in 1902)

1. Plu sieurs morceaux de la voûte et des paroi.cr$nienpgç ; elles semble

resque complètes
2. 2 ragments frontaux

fragment du temporal (droit

t. t eph‘nolde ;
fragment de maxillaire avec 2 peti tes molaires u sées ;

scapu lum
"
gauçhe

7 . 1 calcaneum (droit)
8. métartasien
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